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PREUVES 



ÉCLAIRÇISSEMENS 

. a l'Histoire du jugn* 

DE OhAM-ES-QuIMT. 



JL-i/A cotifternation, générale qui Ce 
répandit parmi les Bretons , lorf- 
tju'aprcs le rappel (les légions ro- 
-maines, les l'i&es & les Cakéd(c 
niens vinrent les attaquer , peut 
faire juger combien ce peuple avoit 
Tome IL A 



été avili par une longue fervitude 
fous les Romains. Dans la lettre 
qu'ils adrelïèreçt à Àétius , & qu'ils 
L intitulèrent , Les Gemiffemens' de 
la Bretagne , ils s'expriment ainfi : 
» Nous, fie favoris plus de \qpel 
»> coté infeus tourner. Les* barbares 
•mous chaffent.vcrs la mer, & la 
t) mer nous repouflfe vers les bar- 

t% cHoix entre ces "deux genres' de 
V 9iorc f >. ou 4'être engkw;s dans 
« les flots , ou d'être égorgés par 
t» le fer. Hift.-Gitv>/Ë.. ap.Gakhifi. 

à croire que cette lâche nation de£ 
#ud& daççs. peuple?, belliqueux, .qw 
TepôiïfFerent Céfa* , SBzr qurrféfendi- 
rent fi longtemps leiy: ^bert£coa- 
tre tes armeS totflairte^/ 

» 

- Le^n^tîoBsbasrfga^s&okntifîop- 
-feulement ignorances ; elles/ *egai> 
ibijer* b littérature «*ec dédain. 
Elles *oyokn* 1» habkans dp tou- 
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Introduction. j 
tés les provinces de l'Empire plon- 
gés dans la mollette & redoutant 
la guerre $ la lâcheté ne pouvoir 
manquer tl'inipirer du mépris 4 
une race d'hommes fi fiers & (I 
belliqueux. ™ Lorfque nous vou- 
w Ions infulter un ennemi , die 
wLuitprand , & lui donner des 
ti noms odieux , nous l'appelions 
* Romain. Ce nom fèui renferme 
t» tout ce qu'on peut imaginer de 
*» baflefïe , de lâcheté , d'avarice , de 
» débauche , de menfonge ; enfin , 
» l'affemblage de tous les vices. 
JJoc folâ , td tft cfntcquià iuxuru , 
quïcquià mendacii > immb qmcqHid 
vitiorum efi compreherklentes. Luit- 
prand. Légat >apud MuRAT^r;^. 
ItM. vol. i. par. i.f>. 4S1. 

Des barbares ignorans attri- 
buoient cette corruption des mœurs, 
à l'amour des lettres > & loriqu'ils 
Ce forent établis dans les provin- 
ces qu'ils venoîent de conquérir , 
ils ne voulurent pas permettre qu'on 
donnât ï leurs enfans aucune ef- 
pece d'inûru&ion. « Car les feien* 
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4 Introduction. 
«•ces , diioient - ils > tendent à 
» corrompre , à énerver , & à avi- 
li lir les âmes. Celui qui s'eft ac- 
9* coutume à trembler ious la féru* 
*»* le d'un pédagogue , ofcra-t-il ja- 
» mais regarder de fang - froid une 
«lance ou une épée »? Procop, 
De Bell. Gothor. lib. i. pag. 4. ap. 
fer if t. Byfant. vol. 1. Il s'écoula ua 
grand nombre d'années avant que 
ces nations groflieres & ennemies 
de tout fçavoir , produififlènt f au- 
cun hiftorien en état d'écrire leurs 
annales , de rendre compte de 
leurs inftitutions & de leurs mœuis. 
Dans le cours de ce période , la 
tradition de leur état ancien fè 
perdit , & il ne refta point de mo- 
nument qui put en donner dans. 
la fuite aucune connoifïànce cer- 
taine à leurs écrivains. Jornandès > 
Paul Warnéfride, Grégoire de Tours 
même , quoique les plus anciens 
& les plus accrédités des auteurs 
qui ont écrit l'hiftoire de ces peu«« 
pies , n'apprennent rien de fatis— 
fiûfant fur les ioix & les nuxur^ 
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Introduction f 
des Goths -, des Lombards & des 
François. Ce n'ett point à ces au- 
teurs , mais aux hiftoriens Grecs Se 
Romains , que nous devons le peu 
de connoifTances , même imparfai- 
tes , que nous avons de l'état pri- 
mitif de ces nations barbares. 

Note III, Sctt. 1, f. 9. 

Un trait que rapporte Prifcus , 
dans (on hiftoire de Tambaflàde 
envoyée à Attila , roi des Huns , 

{)eint fortement cette paflîon pour 
a guerre qui régnoit parmi les na- 
tions barbares* A la fin d'un repas 
que ce féroce conquérant donna 
aux ambaffadeurs Romains , deux 
Scythes s'avancèrent vers lui , & 
chantèrent un poème dans lequel 
ils célébraient fes viâoires & (es 
talens militaires. Tous les Huns 
attentifs avoient les yeux fixés fur 
les Bardes > quelques - uns paroif- 
ibienr charmés des vers & du chant ; 
d'autres étoient tranfportés de joie , 

en & rappellant leurs propres ex- 

A» • • 



4 Introduction^ 
ploits j les vieillards fondoient en 

larmes y déplorant leur foibleflè & 
i J état d'inaûion où l'âge les avoir 
réduits. Exeerpta ex hijt.Prifci Rben 
dp. Byfant tftrip.edit.V'cmt.VêL u 

f a £- 4*. 

Note IV , Sttt. Lp. n. 

"L'Hiftoire d'Angleterre nous o£» 
fie des détails qui confirment d'une- 
manière remarquable , les deux, 
parties de ce raifonnement. Les. 
Saxons firent la conquête de la 
Grande-Bretagne, avec le même e£* 
prk deftru&eur qui diftinguoit tour- 
tes les autres nations barbares ; aind 
tous les anciens Bretons, furent ex- 
terminés ou forcés de chercher ua 
afyle dans les montagnes du pays 
de Galles , ou réduits fous le joug 
de l*e(clavage. Les Saxons intro- 
duisent dans toute la Bretagne 
leurs loix > leurs mœurs , leur gou- 
vernement & leur langage , 6c 
bien- tôt il ne refta aucun vertige- 
des inftitutions antérieures à leur 



conquête. Le contraire arriva dans 
une féVoîuttdn- po&érîeiirë.v Lort 
qu'une feule bataille eut placé Guil- 
laume de Normandie fut le trône 
de l'Angleterre , les hàbitans Sa* 
kons furent opprimés , mais noti 
détruits > & je fcortquérant cm* 
-ploya en vain tout tes reflqrts dfc 
ïb& autorité Se de fe politique, pàhït 
«rfftjjîèiftfe tes nouveaux fujetfc fctfi 
'ihftiuàtians Normahde*. -Quoique 
Vaiècôs , les Safcorïs «tx>fcm encore 
èeatocouf) plus n^btetix • qûè leur* 
«vàiuqùéurs 5 4l< lorfïju'Sik comment 
^efeht à fè -mêler r àVec lès Noti 
ftiands, leurtf mceuifs ;, & l Ieàrs ;i ldit 
Rétablirent par degrés! Les IbkNor* 
mandes étoient tyranniques &au* 
■dieufes au peuple ; elles font tom- 
bées , la plupart , en d^fuétude , 8t 
i'ori remarque aujourd'hui 1 darts la 
cofxffitution politique : '\ airifi- que 
dans lé langage dés Àngtors s plu- 
sieurs points eflèntiels , qui Font évi- 
demment d'origine Saxonne, & non 
Normande. . • 

■ ~"~ - i A tf" . 
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. &QTB V» S*&.. /,. p. 1Z* 

I/hiftorien Procope dit v que c'e(i 
par un (intiment d'humanité qu'il 
p'enire dans aucun détail Air. les 
cruautés* exercées par le$ Goths ; 
m Je ne veux pas , dit-il , sr^nfmet»» 
*tre à la poftériré des monumenj 
t» & des exemples de barbarie »** 
P r o c g p. de Bell. Geth. Mb. *„ 
çAf*. i o. dg.. Eyfatît. fcrhpt* . v*L u 
fag. ii/5. Mais comme la révolu*- 
lioa dont )*ai parlé , Se qpe je regar,- 
de comme une- faiçe de 1 établit 
ment des nations barbares dans 
ïes provinces anciennement (bumifès 
JL l'Empire Romain , n'auroit pu 
avoir lieu il le plus grand nombre 
4es anciens kabkans» a-eut été tota*» 
lement détruit, j'ai cru qu^un évér- 
nement fi important , & qui a pio*- 
duit de fi grands effets v méricoit 
d'être examiné 1 , avec une attention 
particulière^ Ccft ce. motif qui m'en- 
gage à offrir aux regards de mes 
ledeurs nnt partie de ce déplo- 
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rabfe fpe&acle, fur lequel Procope 
a cru devoir jeter an voile. J'évite- 
rai cependant d'encrer dans un long 
détail , & je me contenterai de re- 
cueillir .quelques exemples des dé- 
valuations & des excès commis par 
deux des nations- diverfes qui s'éta*- 
blirentdans l'Empire Romain.. 

Les Vandales furent les 'pre- 
miers de ces peuples qui envahi- 
rent l'Efpagne-. C'ésoit une des pro- 
vinces Us plus riche* & les* plus 
peuplées de l'Empire; Tes habitai» 
fr'étoient diitingués par leur coura- 
ge , & avoient défendu leur liber- 
té contre les artnées Romaines avec 
plus d'opiniâtreté y 8c pendant un 
plus grand nombre d'années, qu'au- 
cune autre nation âe l'Europe: Mais 
la domination des Romains les 
avoit tellement amollis , que les 
Vandales, qui encrèrent en Espa- 
gne en 409 , en achevèrent la con- 
2uête en moins de deux ans , & 
renr , parla voie du fort , le par- 
tage de ce royaume dès l'année 
41 iv Idace , témoin oculaire 4* la 

A v 



io Introduction. 
déflation qui fuivit l'irruption des* 
Vandales , s'exprime ainfi : « Les 
** Barbares ravagèrent tout avec la 
» plus grande férocité ; la pefte vint 
« ajouter les horreurs à cette cala- 
-*» mité y la famine fut fi générale > 
» que les vivans furent obligés de 
» fe nourrir de cadavres. Ces terri- 
» blés fléaux défblerent à la fois ces 
» malheureux royaumes. »> I dàti i 
Chron. av. BibL patr. voL 7. par* 
1135. tdlt. Lugd. 1 677^ Les Gotbs 
ayant attaque les Vandales dans 
leurs nouvelles pofleffions , ces peur- 
pies fe livrèrent une guerre fangian- 
te : le pays fut ravagé par les deux 
partis ; les villes qui avoient échap- 
pé à la fureur des premiers , fu- 
rent réduites en cendres > & les 
habitans fe virent expofes à tou- 
tes les horreurs que pouvoir accu- 
muler fur eux la cruauté gratuite 
de ces peuples barbares. Voyez la 
defeription qu'en donne Idace. ïbid. 
pag. 1115. b. 1*3*. -*•/. Ifidore 
de Séville & les autres auteurs con- 
temporains racoiitcuc de même ces 
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"dévaftations. IJidor. Chron. ap\ Grot. 
Hijt.Goth. -ni. 

Après avoir ravagé l'Efpagne , 
les Vandales payèrent en Afrique , 
•l'an 418. L'Afrique étoit , après 
" l'Egypte » ' a plus fertile des pro- 
vinces Romaines \ c'étoit un des 
greniers de l'Empire , & un ancien 
écrivain l'appelle Famé de la Répu- 
blique. Les Vandales » quoiqu'avet 
une armée qui n'avoir, pas plus dfc 
trente mille combattans , fê rendî- 
-rent; en. moins de deux ans y les 
.Hiaîrres abfolus de cetre province. 
?Ufy -auteur contemporains nous à 
laiffë un récit effrayant des délàC- 
tres caufés par ces peuples, et Ifs 
j» trouvèrent , dit- il > un pays bieh 
» cultivé , ' l'ornement de la terré , 
* Se <jui jemifloit • d'une heureufe 
i* abondance» Ils y portèrent le fèr 
♦» & la flammé $ aucun endroit dfc 
» cette belle province n'échappa 'à 
» leur rage deftruûive }~tôut fat dé- 
*» peuplé , ravagé ; ils arracherertt 
:> les vignes & détmifiretit les ar% 
îuiires^ afin «jae* cèux<.qm,s'ëtoietit 

A vj 



11 INTR09U CTtOtf. 

» fauves dans les cavernes & dan* 
» des montagnes inaccellibles , nr 
t» pu (le m pKis trouver de nourrira* 
t» re» Ils exercèrent fus les pnfon- 
» niers des cruautés inouïes & r$~ 
•» cherchées a pour les obliger à dé» 
» couvrir leurs tréfbr&v plus ils en 
» découvroient , plus ils vouloient 
*» en découvrir , & ils n'en deve- 
» noient que plus implacapahks* Ni 
•> la foibleflè de l'âge ou du fixe» 
m ni le rang > ni La noblefli , ni 
.» ta fainteté du (acerdoce „ ne pou- 
r> voient adoucir leur fureur; plus», 
» au contraire , lesprifenniers étoienc 
» diftingués , plus ils les accabloienc 
» d'outrages. Ils rafèrent tous les 
»> édifices publics qui avoient échap- 
I » pés à la violence des flammes , 

» Se ils 1 aidèrent plufiejirs villes fans 
» un feul habitant. Lor (qu'ils s'ap- 
>» prochpient d'une place fortifiée , 
» que leurs troupes indifeiplinées 
»ne pouvoient réduire , ils rat 
wfèmbloient un grand nombre de 
» prisonniers , les paflbiçnt au fil 
» de l'éjpée , & ks laifloicnc uns 



»fëpulture , afin que l'in&âion 
••des cadavres formai ta garnifon 
» d'abandonner la place. 9» Vie* 
tor TiiiHSi de ftrfec. Afr. 
*p. BibL pat. tni. 8. f*g. 66(5, 
Saint Àuguftit* , auteur contem- 
porain., né en* Afrique, fait une 
iémblable de(cripeiorr des cruautés 
des Vandales. Ofw. vol. 1 o r pag. 
372,. £^/>. i6i6v Belifaîre vint at- 
taquer les Vandales , environ cent 
ans après leur établiffèment et» Afri- 
•que r & les en chafla. Procope, 

• Juftorie» du même âge , décrit ainfi 

* tes ravages occasionnés par cette 
guerre : « L'Afrique , dit - il \ 

. » étoit tellement dépeuplée , qu'on 
n pouvoir y voyager plusieurs jours 
j»de fuite , fens y rencontrer un 
» fêul homme ; & l'on peut di- 

~»re (ans exagération , que dans 
» le cours de. cette guerre , il pé- 

» rit au moins cinq millions de 

•» peribimes. «Procop. Hifi. Are. 

cap. 18. ap. Bjfant. feript. vol. 1. 

pag. $15. s 

Si je me fois arrêté un peu trop 
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Lugd. i £6$. Leurs incur lions dan* 
l'Empire 'commencèrent au qutttrie- 
me iiecle.- Les Romains , quoique 
déjà accoutumés aux fureurs des na- 
tion» babares > croient étonnés des 
horribles dévaluations qu'exerçoienç 
fesHuns^ La Thcace > la Pannonie 
& l'Hlyrie furent ravagées les pre- 
mières. Comme Ué n'avoient deC- 
fein de forme» aucun étaWiflfement 
en Europe r leurs incurfions étoient 
fréquences . Procope a compté qu'il 
<y avoit ea à chaque mvafion- deux 
cent mille perfonnes égorgées ou 
«rainées eiv efclavage. Proc Hijt. 
jire. dp..Bjjl feript. vol. 1 ^ pag.- 3 1 éu> 
La Thtacc ,. qui écoic la province 
la mieux cultivée de cette partie 
de l'Empire Romain , foc changée 
en défèrt y & lorfque Prifcus ac- 
compagna lés Àmbaflàdeurs qu'on 
envoyoit à Attila , il y trouva plu- 
iieurs villes entièrement inhabitées » 
à l'exception de quelques mi (éra- 
bles fugitifs qui s'étoient réfugiés 
dans les ruines des Églifês ; & Ja 
campagne étoit couverte des oflè- 
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mens de éeux qui avaient été moî£ 
ibnnés parle fer des barbares. Proc* 
4p. Bjptnt. ferift. v*l. i*f*g* f4» 
Attila fut reconnu roi des Huns 
l'an 4 5 4. C'eft l'un des plus grands 
£c des plus hardis conquérais dont 
l'hiftoire faflè mention. Il éten- 
dit Son empire fur routes ces vas- 
tes contrées y cemprife* fous les 
noms généraux de* Scythie de de 
Germanie , dans ^ancienne dm- 
lion de la terre. Tandis qu'il fai- 
sait la guerre aux nations barba- 
res , il tenok L'Empire Romain dans 
des alarmes continuelles , & exi- 
eoit des fubfides confidérables des 
ibtes 8c timides empereurs qui 
régnoieht alors. En 451 ^ il en- 
tra dans les Gaules à ta tête d'une 
armée , formée par les différentes 
nations qu'il avoir conquifès ; c*é- 
toit la plus nombreuiè de toutes 
les armées barbares qui futfent et>- 
core entrées dans le territoire de 
l'Empire. Attila fit un dégât hor- 
rible ; non-feulem?m il ravagea les 
campagnes, mais il pilla & face*» 
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gca les villes les plus fiorifiàhces. 
Toutes ces horreucs tëmr décrites 
pat SaWien , <& gubernat. DeL EJAu 
Baluz,. Tarif j 1669. pag. 1*9. Se 
par Idace , *£i Jfrpr* p*J. 1 X5 j« 
La fiuneufe bataille , donnée près 
de Châions , arrêta les progrès d'At- 
tila : s'il en faite exaife ,\cs*hï{ko- 
ssero- de xe temps* là , elle ne cou- 
la, pas moins de trois cent mille 
Jfcommes. ItfAt. ibid . Jprmjuidbs 
Je Reb. G trie. av. Gnxt. Htft. Gotb* 
•f*g+ &7** Amficrd. *<jj6j. Lan- 
née fui vante , Attila forma la xéio- 
.lut ion d'attaquer le centre même 
.de l'Empire*; il < marcha en Italie > 
qu'il ravagea -avec une foreur ani- 
mée par le ferrtitnent de fa derniè- 
re défaite. Ceque l'Italie éprouva de 
calamités date l'ônvafioti des Huns , 
-fiirpafle toutes celles qui avoient 
fui vides irruptions précédentes, des 
barbares* Gonringius a raflcmblé 
plufiéurs paffàges d'anciens hifto- 
- riens , qui prouvent' que les rava- 
ges caufés par les Huns & les 
Vandales > dans les; contrées fîotéts 



str bord du Rhin , ne furent ni 
moins atroces, ni moins, funeftes 
à l'efpece humaine. Excrcitet. de 
Urbib. Gtrm* op#r. trW. i. pag. 489» 
Mais l'imagination craint de s'ar- 
rêter fur ces (cènes de carnage & de 
défblaqîon ; ou ne peut fans hor- 
reur contempler ces deûru&curs de 
l'humanité , fe baignant à plaifir 
dans le fang & les larme» des honfe- 
mes. La preuve la- plus couvain» 
cance de la cruauté, atiffi-bien que 
de l'étendue des ravages caufés par 
fcs barbares , c*eft Itérât dans le* 
quel paroîc avoir été l'Italie pen- 
dant plusieurs (îecles , après que 
ces peuples s'y furent établis. Dès 
qu'un pays cefle d'être très -peu- 
plé , on y voit les arbres & les buifl 
fons croître dans lescesres incultes, 
& former infenfiblement de gran- 
des forêts > tandis que le déborde- 
ment des rivières & les eaux crou- 
piflantes , convertirent en lacs &en 
marais le refte du pays. L'ancien- 
ne Italie , le centre du luxe & de 
l'élégance des Romains > étoit cul- 
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rivée avec un foin extrême : mats 
les barbares l'ont tellement dévas- 
tée, & en ont fi abfbloment détruit 
tous les ouvrages de l'induftrie & 
de la culture , que dans le huitiè- 
me fiecle , l'Italie paraît n'avoir 
- été couverte que de forêts & de va£ 
tes marais* Muratori entre dans un 
long détail fur la fitijàtion & les 

• limites de cette contrée , & prou- 

• ve , par les tényrignage* les plus au- 
thentiques , qu'une grande partie 
du terrein , dans toutes les diffé- 
rentes provinces de l'Italie y étoit ou 
couverte de bois , ou enjfèvelie fous 

. les eauxf : & il ne faut pas croire 

Sue ce fttffent feulement des eu- 
roits naturellement ftériles ou peu 
importans ; c'étoient des cantons 
que les écrivains anciens nous re- 
préfentent comme extrêmement féc- 
ules * 8c qui (ont aujourd'hui très- 
bien cultivés. M v r A t. annqutt. 
bal. med+ dvL Difftrt. 1 1 . voL i. 
fAg. 149. 1 j 3. Ê$*r. On trouve une 
forte preuve de tout ceci dans une 
deferiptiou de la ville de Mode- 
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ne, que nous a taillée un auteur 
du dixième fîecle. Mukat. fiript. 
rer. Ital. vol. z. part, x. pag. 

Il paraît que les dévaluations des 
barbares ont été les mêmes dans 
les autres pays de l'Europe. Dans 
pluiïeurs des plus anciennes char* 
tes qui fublifteiii aujourd'hui , les: 
terreins qu'on accorde aux monas- 
tères ou aux particuliers , font dif- 
tingués en terreins cultivés & ha- 
bités > & en terreins déièrts , eremL 
On voit des exemptes de terres ac- 
cordées à des particuliers ^ parce 
qu'ils les avoient prifes dans kdé- 
lccc > éé jeremo , & qu'ils les avoient 
enfùite peuplées & cultivées. Ceft 
ce qui eft prouvé dans une charte 
^ie Charlemagne , publiée par £c* 
kart « de teb* FrancU orient. <vob.i* 
pag. 864 , & dans plusieurs autres 
chartes accordées par les ûaccefleius 
de es prince , & citées par du 
Cange , au mot Erenius. Murato-» 
ri ajoute t que pendant le huitième 
& le neuvième fuxle* l'Italie étoif 
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in&ftée de loups & de bêtes faa- 
vages. C'eft tint autre preuve que 
le pays étoit abfolument dépourvu 
d'habrtaiis. Murât, anùqmt. voU 
*"¥*£• l *l* Ainfï l'Italie, qui avoir 
fait la gloire de l'ancien monde pat 
fa fertilité & fa culture , fe trou* 
voit réduite à l'état d'une colonie 
naiflànte & que Ton commence à 
peupler. 

Je ne doute pas qu'il n'y air de 
l'exagération dans quelques - unes 
des descriptions que j'ai rapportées» 
Je fçais même que ces nations bar- 
bares ne Ce conduisent pas. toutes 
de la même manière en formant 
leurs nouveaux établiflèmens : les 
unes paroifloient déterminées à dé- 
truire entièrement les anciens habi- 
sans ; d'autres étoient plus difpofées 
à s'incorporer avec eux. Il n*eft pas 
de mon ni jet de rechercher les cau- 
fes de cette différence dans la con- 
duite des conquérais , ni de dé- 
crire l'état des contrées où les an- 
ciens habitans furent traités avec 
plus de douceur» Les faits que f ai 
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*gppei$és. fufi&uc pour prouver r 
qt*eAe<> in valions & ies étaÙiflcmcns: 
<fes nacrons du nord datas l'Empire 
Roumain > pnt oocafionné une de£ 
tfuétion de rdfpècc humaine , beau- 
coup plus grande que la plupart des* 
écrivains ne femb lent le croire. 

: ï*» bbfcrvé à> la nore II, que 
e'eft aux feuls écrivains Grecs ôc 
Romains:. que nous devons le peu 
de connojiflencefc certaines que nous 
avons fur. iUétac> <prigiinf des* na* 
tionsJbarWrCB.idcureufdment % deux 
de ttes_ anciens ^auteurs , die tou^ 
les. hommes qui oiir écrie > les -plus 
capables peut-être d'obfçrver avetf 
tuidiicernement profond , & de peio» 
^drpavoc fidéli;é,-avec énergie , le* 
mœurs: &1ei inôitutions de *ccs peu*, 
.pies y nous jen ont laifle, un .détail 
auquel fèrappor te aflcz roue ce que 
les > aimes - auteurs en ont- die. Lé 
Je&eur devinera aifement que jfc 
•veux parler de Céfar & de Tacite. 
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Le premier kài en peu de mots le 
portrait des anciens Germains , dans 
auelques chapitres du fîxieme livre 
«le fes corànentaires ; l'autre a écrit 
un ouvrage exprès. far ce fujet. Ce 
font- là les monumens 'de ^antiqui- 
té les plus précieux & les plus int 
trudifs pour les habitans actuels de 
l'Europe. Voici ce que nfoBs' y ap- 
prenons, 

i # . l/état de la,fociété chôs Hes 
anciens Germains étoit très-groiïier 
& très fîmple. Ils ne fubnftorent 
que par la chafle ou: le* pâturage. 
C jesar. lihé.capi lii. Ils négli- 
geoîent l'agriculture,. &:vi voient etl 
général de bit» de fromage & de 
viande, lbid. cap* 1 1* Tacite rappor- 
te à peu près la même choie. De 
morib.Germ. cap. 14. 15. ij* Les 
Goths négligeoientégâlemènt fegri* 
culture. Pfusc.j?jbrr;tfp< Bjfantjcripr* 
vol. i. rpag. } i. B. L'état de la fbcié* 
té n'étoit pas plus avancerez les 
Huns ; ils dédaignoient de cultiver la 
«erse & de toucher une charrue. Axe 

. . Majblcbi» 



Marcel, t. $i , f. 47 j. Les Alainfc 
avoient les mêmes mœurs, lbtÀ. f. 
4jj. Tant que la fociécé refta dans 
re premier état , les hommes , en 
s'unifTant enfemble , ne (âcrifieretfc 
qu'une très -petite portion de leur 
indépendance naturelle. 

z°. Chez les anciens Germains >, 
f autorité du gouvernement civil 
-é toit -très- limitée. Pendant la pair 
ils n'avoient aucun magiftrat com- 
mun & fixe ; c' et oient les chers on 
-principaux de chaque ;diftri<ft <joi 
irndoient la juftice & jogeoient les 
différends. Cas. ibid, c. i*; Leurs 
rois n'avoient pas un pouvoir abfc 
la & illimité ; heur autorité confîfi. 
toit plutôt dans le priyilegë de~con« 
Iciiler, que dans b. droit de corn- 
mander. Les affaires de peu de cùn- 
fëquençe étoieftf: . décidées pftt Ifci 
chefei?. mais les objets d*atf intérêt 
plus/gériéraL &:jpks important i 
ciraient fournis au Cernent du corps 
entier de la nation. Tacùv. cap. 7» 
ïï,, Les Huns délibéroiént aufïi en 
commun {ùritodtc&ks adirés Jeflen-* 
T'orne Jl. $ 
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«klkis i te n'étoiont poiàt fournie & 
Vatudrité d'un coi. ÀM* Marcel. 

;°t Chaque individu» chex le* 
-anciens Germains » a voie la liberté de 
n'engager dans une expédition bû*- 
licaire propose ; & il ne parent pas 

ri l'autorité publique lui ifnpo- 
aucune obligation à cet égard 
* Lorfqu'un chef propofoit quelque 
>» expédition > dit Céfar , ceux qui 
m approuvoient le projet & confen- 
w cotent de fume le chef» fe le- 
*• voient Se déclaraient leur réfolu- 
•> tioji : s'ils r&anquoiéàt enfuite à 
» cet engagement, ils paflbicnt pour 
«►des lâches , des traîtres à la pa- 
m trie» & étotent^réputés infimes. 
Cas, ièid.ctp. *}. Tacite indique 
la même coutume , mats d'une ma* 
pitre plus obfcurc. Tactt. cap. x. 4, 
Comme chaque individu étoic in- 
dépendant &. maître abfob de (es 
gâtons i celui qui vaukrit devenir 
chef av.oit donc un grand intérêt 
à fe 'faire des partifâns , 2 lc& atta- 
cher à & pttfonœ \& à Ces projet* 



C<f6r les appelle MttdStè & r//#*u 

««* , c'c&à-iuc ^ jfrrêuwr ou r&W* 

Tacite leur donne ie nom de &> 

mket i e* mf * gf w a}+ La principale 

diftàiâûm ^& le pwtoîr xi*«m chtf 

confiftwcDt à icre accompagné d'un* 

troijpe nortdsrriïfe de jeanes-gerâ 

«diotâtf Gras jimmfè fia&ir, pe*i 

«tarfaipaôc^ la gtoi*e 3t frotaefttent 

<ie:la nation r fc fa fcrecé pendant 

là guette. Vn^ckdf Ce cmCtt*&it 

i'afieâ%>ft dé ûs MtopagnoitF pat 

dés pr^fetf <fti#ae*ou 4e dwvauiti 

ou par les repas , plus abotidftni 

&AW&- *àpi '+% tj. *àr «ne foi» 

de ctt' s(prit d<* libewé Sr d-*ndé* 

£e*icUtf*ce pet&ftAeilt , qw tes Ga> 

ïnàifti* fctfhfèrvêfaerit iftêtie après , 

^u*fl&^u*èk^*ri& -«n''ftdél$-; 4iè 

^flértfcrèW fe ja^iftl^HOrt perfotti 

**ëtte dfe 4étt#- èiftgîft*aft dastt dei 

ISmîtes »è^énttkc$ ; ils fe #éfi#* 

«gèrent K exetteifcnfc tous fe$ draicl 

Ae ht vengeante pef fomieBe $ le ma* 

gi#*at fil^oî* ïë pouvoir rti d%iH 

piâSm^r-tîta^ommc lifete^ ^ éè 

B i] 
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lui \inftigcr aucune peine, cofpo* 
fleU&vTACâT.- f cJp K y. GKaquo ipcti» 
^idu éooit [mémcirotJigc de *tker 
ycngeaiicc dàs affroma ou.d^s .iota 
[u'pn ^you ffaits à ft a ^arcri^ ou à 
"?s ;^nij$ ; r£csr inirakÈéi jdçwrtbieai 
t\évédiï&iiç$) aaai&felbâjtfiétoiçtn; pas 

i^plaçabks. : Lié weuftte:: ififcw s'ex- 
piQic en donnât; uni çot^rMnom^ 
\>ï€ de bèftiaux* ~iT Jï rC i t.' capuzi. 
Ubê. partie dp l'attende &<wt pour 
le Reifou l'État* ;>Iç reft^pôré la 

.-: QlUïiqwMrcfc ipi»rç[çyMfsfe^«tlc$ 
ISjDéur* >ta.lcjs uftgqs 4e^<îpr«uii^ , 
foientjcç&irtues de'cous çeiix,qui 
foitr vcîffts dans M: littérature, an- 
efcnrje, j&icr§t r <&p«iidftt|j: 4evçâ* 

l$i*r -9i f 4otmé' 9 ii^-l^ t*3ft£ focs 
J^eux'desrleiteufls ipQJfts ûi&g)its> 
parce qu'elles ccxQÉmç^çe que j'ai 
fiit de l'état c^s ; .itfçîoos barbare?, 
$ ( qifelles peuvent fefvir iéçlaircir 
t9W*$ î|es pbfirvatipfs ^iç j'axai 

#*<*&** dp ; fais <fctes : cha&ra 

• • « 



gemens arrivés dans leur; gQUvUrng-t 
ment & leurs- lÉamcs. Le* Jcàr'âC 
les coutumes que ces peuples intrQr 
duifirentrdarisjlo pays où. ils s'éta T 
Mirent, forment le meilleur £orhr 
mentaire des écries de Ctfar & d* 
Tacite ; &: réciproquement, les ob* 
fervacions de ces deux Écci vains foçt 
la meilleure i cj«f pou* ki#i. fi|»p| 
dans l'efprit de"ces Joix fc^deces 
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Il y a dans le îémpigpage de , Ce* 
far & de Tache» Air les Germains ; 
une circonftance qui mérite, atten* 
•don. Le morceau que Céfar nous a 
laiflë fur lesiiîcceuis des Germains.» 
à été écrio pkts de/jdewx cens an* 
avant que Tacite composât fon trak 
lé' fur le même fiijct. Un iïecle eft 
«in efpace de temps très-confidéra* 
Me. pour le progrès des mceûri d-urie 
nation , fur-tout fi pendant cet in* 
ttr v aile cette nation ^roiTî ère & non 
civilifée, a eu beaucoup de com-> 
merce avec- des États plus policés^ 
Les Germains étoient dans ce cas- 
U l \l$ commencèrent à cçwnoîtr* 



les Romains lorfque Céfar pofià fe 
Rhein ; & leur communication avec 
et peuple s J àcnditTous les jours > 
depuis cet événement jofqu'aa terni 
où Tacite écrivit* Oa remarque 
d'ailleurs, qu'il y avoir une; difFét 
rence confidérable dans l'état fo^ 
tkl de chacune der différentes tari, 
buts de' la fc^rmani*. Les Suéo&es» 
J>ét e^éfiQpie , iStiêrttsi) avetsne 
déjà fait tant de progrès dans b 
rivilifatiort i, qu'il* tommençoient 
i fe corrompre. Ta c i tv **p. 44. 
Les Fennes , au contraire /. (£<nni\ 
écoient fi barbare», qu'on s'éton*» 
ne qu'ilr oyent fa iùbûfter. ZteJl 
i4f. <\$i Gesdeux tircpnftaaccs m. 
doivent pas être négligées car ceux 
qui veulent décrite \ les «nœ urs dei 
Germains , 01» établir quelque théo- 
rie politique fur tétât ds la ioçiétt 
chez ces peuples*. 

- Avant qu# de certaine* cette di& 
ctiffiou > il né fera pas hors.de pro* 
pos d'obfevver que , quoique les al* 
tératiom qui fe firent (qcceilÎYemenc 
4an* les iattkttïiûns- des difèçent 
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peuples qui avaient conquis l -finir; 
pire Romain, & quoique lejs pro, 
grès qu'Us avoient fans datas la civt^. 
lifatioa euiûfcm entièrement chjan-i 
gé leurs moeurs , on pourr ait ceper*, 
dant en retrouver l'image dan$ celle» 
d'une race d'hommes qui eft encore 
4- peu-près dans le même état de 
feciété où fe trou voient les bar», 
tares du nord lçrfqu'ila s'établirent. 
dans leurs nouvelles conquêtes. Jft 
veux parler des, (àuvages de J'Amé*. 
rique feptemriotiale» Ce n'eft doue 
pas une digrefliôn fuptrflue » ou une 
fimple recherche de cotioficé , que 
d'examiner fi cette firoilitudc, dans 
sécar politique » a produit quelque 
reflèmbUucc entre il es moeurs & le 
caraûçrc de ces peuples divers. S'il 
iê trouve que cette reifèmblanc* 
fcit frappante, elle fournira une 
plus forte preuve de la vérité du 
portrait qu'on a fait des anciens 
Wjfcans de l'Europe, que le ré* 
moignage mtme de Céiar Qc d* 
Jaate« 

i\ JLes Américains ne fubfiftcM 

Piv 
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rres que par la p£che ou la chaf- 
ll y a des tribus qui négligent 
abfolument l'agriculture. Parmi cel- 
les qui cultivent quelques portions 
de terr ein près de leurs cabanes , 
ce font les femmes qui font char- 
gées de ce foin, ainfi que de tous* 
les autres travaux* Chàrlevoix, 
Journal Ht fi. d'an voyage en Ami* 
tiqui. ^Faris. f 744..^ 334., Dans 
un tel ëcat de fociété , les hommes 
ayant peu de befoins ordinaires.^ 8c> 
leur dépendance mutuelle étant 
très -bornée» leur union eft extrê- 
mement fbible & imparfaite; 8C 
ils doivent continuer de jouir de» 
leur liberté naquveUe prefque ianst 
altération Le praniec £racknen£ 
d'un fauvage.de l'Amérique, c'efr 
que tout homme eft né libre &. in* 
dépendant , & qu'il n'y a aucune 
puiflànce fur la. terre xpxh ait le droit 
de reftreindre & de 'limiter fa li- 
berté naturelle. On trouve à, peiné 
quelque apparence j de fubordiha* 
tion entr'eux , foit dans le gouver* 
iraient civil > (bit daus le gouver* 
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Sttmenc domeftique. Chacun fait ce, 
qu'il lui plaît: un père, une œere 
& leurs enfans vivent enfemble.r 
comme des êtres que le hafard a 
raflèmblés» & qu'aucun lien n'at* 
tache les uns aux WW. Leu* ma* . 
mère d'élevée leuis cbÊuîs eft très- ' 
conforme à ce principe: ils ne les.; 
châtient jamais x même dans la pre- , 
micre en&ftce ; & dans jin âge plus, 
avancé > on les laiflè entièrement •« 
maîtres de leurs a&jons, & ils ne' 
font obligé? d'en- rendre compte, b\ 
perfonne. ldem> jk 17*, *?}. 
• i°. Leurs magjftrat*, civils n'ont 
qu'une autorité extfémçpient bor- 
née» Dans la plupart des tribus ^ 
le Sachent ou Chef t(k choifi parlai 
tribu Qiême j, on lui donne un. 
cenfeil compofé de vieillards,, 8c, 
fos l*avi$ dtquel 'il ne peut 1 dé~> 
^ÇtznçtiW a&ire, 4'ioiporunce*, | 
Les Sachem ne forçnept aucune pré^ 
teption à ijpub d'uné> grande «a» 
tari té ;. car ils propo&nç & ptâem ** 
Plwot qu'ils ne. commandent,. &:. 
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rem «ne volontaire. Jtf. p. 166 , x£t+ 

' j° Ce n*feft point pat fixee , roaif. 
Volontairement , qafils s'eagagent 
dans une expédition militaire, ic 
quand ta guerre a été réfolue». un 
chef fe levé* & suffire pour conduite 
la troupe, Àlfcri céax qm (bac de 
bonne volofaté. ( car oa.rifc for» 
perfoime > fe levé to&s fom_- aptài 
l'autre , & chantent la» chenfcn d* 
guerre. Mais fi après cette ç&étao-» 
nie » quelqu'un des guerrier» ce» 
fitfbtt de fiiivre le chef arec le- 
quel il $*eft~éng*gé,. il couttoir 
rif^ue'de perdre Ta, râe^ ôrferoit re- 
garda conkn* le plus Infime d* 
tous les hommes, td.p., 1*7 > 1 it* 
4*. Ceux qui* «'engagent k (ùi* 
vte ift» chef, s'attendent fc être- 
traités avec feefeucôrip dtafteiiMt*' 
& d'égal, & U eft^ètigéde-tal*: 
faire des préfeàs d'kwt Vaîèti* ctfti* » 

* jT». Le ttwgffttat parmi tua tôt ■ 
prefque aucune jarrfflii&ort ctimf* 
nette. A/, p. *7*.'La perfôtme ob 
la fcmilfe «grir * 're$tr*i**BJpi*** 
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fPat en tiier la vengeance quViW 
fait. Id. p* X74* IU {bac iaipfe» 
cables daa* leur reflèntifoeat , Se 1* 
temps oc peut &eii>d*c ni toèmm 
affoiblûr le deik d'Ope Julie vea% 
geance, C**ft le priiffcipal héritage 
qoe les pères eu B&umm laifienfr 
à leurs «nf»ns t As te foin de ven* 
gpr u& afi*o*t fe CfflaG** de g4«* 
nàration en géoirauoa* juf<gift>'à** 

Se l'ooca&oa arme de bwfcmt cm 
cineat, /& p» |e^« Quelque-» 
fois> cependant» la partie efènft* 
•appaifc v on fixe «ne c*mpcn&tk» 
pour un meurtre qui aura été won* 
mis* Lot partn* «du mort reçoivent: 
h préfeat dottt on eft coaveM j 4* 
il confia* erdioakemoifc «n «A 
fuifcaçicf de, guerre, «gui parai kl 
place & le «On» de celui qui * ilé 
îuéi& qui eft adopte da^ la fwW 
ktbip. $,74* 

, Ou tro»^e là tfc&fte ftifirm* 

fekoee du* pkfi*Ui# autres peints* 

*ft fuffit pa«t «ou *bfp* dtarôî* 



r {6 ï H T K * V CTf èW , 
vent dans tes, grands- traits qui 
distinguent & caraâérifent ees na- 
tions divcrfes. Bochard & d'autres- 
Philolbgues dit dernier fiede ,. qur 
dnt employé f |>lus d'érudition que 
de (cience à ftiivre tes émigrations 
des différens peuples , & qui-, fur 
le ttaît- te j)los tégér'de reflèm- 
bUnce y croyoieric Voir une affinité- 
farfeke en&re des natipns fort éloi- 
gnées tes unes des autres, & eon^ 
cluoient hardiment qu'elles avoient 
eu la même ; origine , n 1 au r oient 
pas manqué- d'affirmer avec con* 
fiance, en- voyant une* reffemWance- 
£ parfaite' entre- les barbares con- 
fluerons de l'Empire Romatfc & tes- 
feuvages de l'Amérique, que côtoie- 
le même pquple* Niais un Philo-, 
fophé Ce contentera feulement d'ob- ' 
fer ver, que- Me cara&ere des na- 
tions dépend de l'état de {petite-* 

fous lèqde^eHes» îvi?*ncv i & des, 
institutions politiques établies par* 

mi elles ;'& que dans tofts te&tçmpsr * 

fe dans toutes lique* Usihôauaaea* 



A' 
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places dans les, mêmes circonftarw 
ces , auront les mêmes mœur*& fer 
montreront (bus la même forme. 

Je nfai étendu cette comparaison* 
entre les anciens Germains. & 1er 
fàuvages de l'Amérique, que juf* 
qu'où elle étoit nécéflàiie pour 
éclaircir mon fijjer. Je ne prétend* 
pas que l'état focial- chez ces deux 
peuples , fik parfaitement égal : 
plusieurs des tribus Germainer 
étoient plus civilifees que les Amé* 
ricains. Il y en arok ï qui l'agri^ 
culture n'étoic pas étrangère ,: éc 
prefque toutes- avoient des trou*, 
peaux > qui fatfbiem leur- principale' 
fubftftatrce , tandis que te plus gtandr 
nombre de» hordes Américaines». 
ne Ytvent que de leur charte, ôc : 
font- plus groffieres & pîus (impies, 
encore que les- anciens Germains^ 
Cependant if* y a entre- leur état, 
focial une refTembknce plus frap- 
pante- qu'on n*en a jamais obfervé 1 
parmi deux- races- d'hommes , & il 
en eft réfulté une conformité der 
«mbuk furpteimnte^ . . j 



, Le butin qu'avoir fait une ar- 
mée > appartenok à toute L'armée j. 
& le roi *lui même , n*y avoit d'autre 
part que celle qui lui étott échue, 
par le fore L'iftoite des Eranc* 
bous oflre 1 cet égard un exemple 
lemarnuable» L'armée de Clovifr* 
k fondateur dé la monarchie Fran- 
çoife , en pillant une Églifc , a voie 
enlevé parmi d'autres effets facrés, 
un vaiEè d'une grandeur & d'une 
beauté extraordinaire* L/évêque en» 
▼oya fur le champ des députés à 
Clovis , pour le iupplier de ren- 
dre ce vafe, -afin de l'employer aux. 
u&ges (aipts auxquels il avoit été 
deftineV devis dit aux députés de 
le fuivre à Soiflbns, où devait k 
Élire le partage du butin,' & A 
lçur promit que fi ce vafe lui «oo*» 
toit en partage, ïl le rendroît 4. 
févéque. Lor(qu*on fiât arrivé k 
Soiffons y tour le butin for réun* 
en un monceau, an centre de l'eefr 



xk. Alors Clovts demanda <Ju*a~ 
tant de faire- aucun partage, ottluit 
accordât ce vafe paa-detius (k paru 
Chacun, parue dtïpotë à fororifcr 
le coi & à acquiefeer à & demen* 
de; mats on (bidet, audacieux &r 
féroce Wyc ja hache d'arme» et* 
trappe le rafè avec violence » & dit; 
aa coi d'une ro\% ferme :, « Vodfe 
ttfaurc* rie»; ici 7 » que ce que le* 
» fort voua donnera ** Grtg. Tvrm* 

^iftbife; de WwWifllinent te: 
des progrès du.- fyA&tne féodal, eft 
m objet inféreffimt pour toute* tea> 
Dations de l'Europe tes. lobe & kK 
jarHJKttdeticede^elques.pajfe . fan* 
encore ppefque entièrement fteda** 
bs. . Dans d'autres* on voit que- 
plafiéurs. pwdiqtk* éraidie* par ter 
coutuuae, ou fondées fur des* régie*» 
méat-, oittpft* naiffimœ dans le ÇyÇï 
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être bien entendues fans la connoifw 
fàncc des principes particuliers à 
ce fyftéme» Plufieurs auteurs , très- 
célèbres pai leur génie & leur éru- 
dition , ont fiait tous leurs efforts 
pour éclaircir ce fujety mais ils y 
ont laiflé encore beaucoup, d'obfcu-, 
iité. Je vais tâcher de fume avec 
précifion les progrès' ou les varia* 
tions des idées que les nations bar- 
bares s'écoient faites fur la propriété- 
<fcs terres , & d'cxpofcr les caufesquL 
ont occafionné ces variations v ain& 
que les effets qui en font réfultés/ 

Il.parotjt <qué là propriété des, 
terres a iubi fucceffivernent qua>» 
t*é fortes de révolutions , chez les 
peuples qui s'établirent dans les? 
différentes provinces de l'Empire 
Romain. 

i p . Tant que les nations barbai 
res reftetent dans « leur pays natal * 
elles né connurent point éau £ro«<! 
pfiété des terres, & n'eurent m* 
cane limite fixe à leuts poflèffions». 
Après awoir laiflB quelque temps; 

paîwe un txoupeaadaû* vHkXaaiaa*,, 
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toote la famille quittok bientôt ce 
canton pour aller s'établir dans un 
âucre , qu'elle abandonnpit de 
même peu de temps aptes. Une 
efpece de propriété (î imparfaite 
n'impofoit aux individus aucune 
obligation pofitive de fervir la 
communauté ; & tout ce qu'ils fai- 
foient pour elle étoit purement vo« 
lontaire. Il étoit donc libre à cha- 
cun de prendre la part qu'il vou- 
loic à une expédition militaires 
ainfi l'on ne fuivoic un chef à la 
guette que par attachement & Tans 
aucune idée de devoir* Nous en 
avons rapporté des preuves fiinfi- 
bles dans la note Vf. Tant qu'il n'y 
«ut pas d'autre propriété , il n.*eft 

Eis potlible de rien découvrir dans 
urs ufages qui ait la moindre 
reffcmblance avec la tenure féo- 
dale, ou avec la fubordination & 
k fer vice militaire introduits pat 
kfyftême féodal. 

i°. Quand ces peuples. s'éuWi- 
fent dans les pays fubjugués > far* 
mée vi&oricufc te partagea les terrej 
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conqus/ès ; chaque foldat regar* 
doit la portion qui lui étoit échue 
par le partage , comme une récoœ* 
pente due à fa valeur » & comme 
un écabliflement conquis par foa 
épécj & il en prenoir poflfeflîon, 
comme homme libre , en toute pro» 
priété. Il en joaiflbir pendant fa vie 5 
il pouvait en difpofer à Ton gré , 
& la laiiTcr eu héritage .à fe$ en* 
£u»fl* La propriété des terres reçue 
•lors une forme confiante & ftable» 
Elle fut en même temps allodia» 
le» c'eftà-dire, que le poflefleut 
a voie le droit abfolu de propriété 
& de domaine , ôc qu'il ne re le voit 
d'aucun (bavera in ou feigneur , au* 
quel il fîk obligé de rendre hoœ« 
mage Se de comacrer Tes fervicte» 
Cependant comme ces nouveaux 
propriétaires ( ainfi qu'on l'a obier* 
*é dans Hntroduéfcion ) fc voypient 
txpoTésà erre troublés dans leurs pofr 
fettions par le refta des anciens hab*~ 
sans» Ce qu'ils couroicm le danger » 
pfas redoutable encore > d'être aria* 
Aiiéa pas dt& barberas auffi widaat 



Ar àuffi féroces qu'eux-mêmes, il* 
Sentirent la néçéfl&é de s'impvfer vot 
lont airement des obligations de dé* 
fendre la commun*»*!» plus étrot-» 
tes & plus exprefies que celles aux-» 
quelles ils avoient été fournis dans 
leurs habitations natales. En con* 
fiquence > dès 91e ces peuples ft 
fixèrent . dans leurs nouveaux éta. 
bliiTemeos > . chaque homme. Ubre 
s'obligea à prendre les armes poui 
la défenft die fa nation 5 & quand 
il refufok ou négligeoit de remplir 
ce devoir > il encourotc une pei* 
ne cooiklérable. Je ne prétends pas. 
qu'il y ait eu à cet égard aucua 
contrat revécu de formalités. & va* 
tifié par des cérémonie légales, t 
cette obligation, ainû que les au* 
très conventions qui lime enfenw 
Wc les membres de toute 
n'étoit fondée qraft fer un « 
tement tacke. Ia ficurité 
conservation manuelle des 
dus. les engageoient à en tteo 
l'autorité , & à en maineen 

W&K Nous pouvons atm 
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l'origine de cette nouvelle obliga- 
tion des propriétaires 'des* terres, 
& l'obferver à un période trè$-reculé 
de l'hiftoire des Francs. Chilpêric , 
qt»i Commença (on règne Tan j6ïri 
condamna à une amende ( ban* 
nos jujfii txigt ) certaines perfbnnes 
qui av oient refofé de l'accompa- 
gner: dans une expédition. -Grec. 
TWrw.Jv y. c. i6.pag*i*i. Childe- 
ben, qfci' monta fur le' trône en 
J7é , impdfa la même peine à quel** 
tjues-uns de fes fujets coupables du 
même crime. Ib à /. 7, c* 41. pag. 
3 4.1. Ghariemagne ordonna que 
«haque • homme libre qui pQlfëdoii 
€rt propriété cinq tfiânfi -, c*eft-à- 
dire ,' {bktante acres : de terreia* 
iftarcheroit en perfcrtne contre l'en- 
nemi, Capit. an. 807. Louis le Dé- 
bonnaire , en Si 5 9 accorda des ter- 
fes à quelques Efpagnols qui s'é- 
tôient enfuis à l'approche des Sar- 
ràfîns, & leur permit de s'établir 
dans fes États, à condition qu'ils 
forviroient à l'armée comme les 
autres hommes libres. Capital* v+ 1. 



fdg. jpoo. Par ce mot de tcprepoCK-i 
dceen^rtfpr^W,dom laloide Chat* 
/emagne fait mention , il faut en- 
tendre , conformément au ftyle de 
ce temps-là, une terre allodiale^ 
caxéUkdes:ôc pr$prict*s* aiiàprk Se 
froprium, étpienj: de$ >mots parfaite* 
çient fy apnèike& Du Cangb, t/wr< 

- Muratori ;a publié deux char- 
tes , qui contiennent la preuve lai 
plus 'claire .'de U . diftjn^ion &a* 
blie, ^eture * x la' poflTeffion. 41odiale 
# ja r pol&flîon bénéficiaires & ii 
frçroSf par v ;cç$ deux rapauraeçs, 
çu'un* petfoni* pouvait pyoiiane 
partiAide fof* bjen en propriété ^Ho- 
4iale, dont elle r avoit îedççit de di£ 
fjùfey ; à 'foji ,£*£*•& )>' wtfc partif 4 
tins de J^éniife* ^n'ep ; *yànt q*£ 

ûintî * i^p^s^a ?wrtrt^ ai*- ftigWrt 
6^ri$ar t Mvak*« 4Jtî&Jtfil-*f*<iii 

diftinAÎ^n r /e : trouve] indiquée .dans 
'w^âlm ;4fiÇhatl?fifWg^ V 4* 



fhaîre rendit la, peine encore pku 
feverê> Si le poflefleur d'une cer- 
taine, étendue* de terre étok tenu, 
par les conditions de fa propriété > 
fie férvir enperfonne, & qu J il rç- 
fyÇkt de fe mettre en campagne , 
après en avoir été fommé > cous fes 
Wcns étaient , déclatés confifqués , 
& il : pouvoir être lui-même con- 
damné au banniflèment. Murât. 
feript. JtaL v* i . part. x. p. i j 3. 
- 5 °i. La propriété des terres ayant 
é^é aipfi fixée par une forme conf 
tttite , & obligeant au ^fervice mi- 
litaire» ii en réfultaun autre chan- 
gement v . mais tjui né fe fit que 
lentement & par degrés. Tacite 
*ous apprend que les chefs des 
Germains cherchoient . à s'attacher 
de$^ compagnons {comité) , <|ui. les 
fuivoient dans toutes leurs entre- 
prîtes Se combattoienc fous leçr$ 
dtepèaux. La- même' coutume /ûl> 
fifta parmi eux dans leurs nouveaux 
établiflèmens , & ces compagnons 
«(tachés & dévqués à leurs chefs , 

bomintl 



immmcr in *ruft< dminif* » Uudcip 
Tacite ajoute ,,qu'oivregardoit com r 
me honorable le rang . de cames ou 
•compagnon. Dem*rw*Gçnman.c*fL 
13. On ' pem; juger dp. r#ng,& de 
la condition des personnes ,,* dan* 
le moyen âgç :) par laso7ypçfîtwnoy. 
peine pécuniaire établie pour char 
que délie : or , la cpmpofition pour 
le meurtr-e d'un homme, m trafic 
dominiç* , étoic triple àp celle qui 
étoit fixée pour W «iwçfcrq4fun hojpp 
me àibre* he^fa^ç.^^ ^t* $. *» 

Taûcqiie les Gen&ains refterewe 
dans leur propre pays , ils. cheju 
chere&t à s'attacher ccscompagijioOjS 
par des préftn* d'arjhes. 6c,<àp cb&f 
vàuxi.&bpajt k& fenûcés 4? VJ*q£ 
pitalité^ (voye^l^ofcV,^). T%# 
qu'île âO'^urçniv^|cq«-4rQ4t , ; fi^ ; dp 
propriété r&r 4es <t$rrgs , -c^toieac 
les feuls dons.qiifc, Iç&.chçfe puif- 
fent feire i} &ç la feule, ^écqppçpf 
.fç que kl» s fiuiyaa^pidfènt , 9W9r 
drev t*ab fd^qiijç ^s^çeuplq, .^ 



tbnquifes , & qu'ils eurent cbntti 
l'importance de ia propriété , les 
Tois & tes chefc , au lieu de ces 
préféra peu considérables , donnè- 
rent pour récompeofe à leûcs iiii- 
Varis des portions de terre. Ces 
^concédions Vappetterenc bénéfice 
i bcncficU ) > parce quelles étaient 
«acuités -, & honneur* ( hênorts ) j 
parce qu'on les regarda comme des 
^marques de éiftincfcion. Mais quels 
-étaient -les fer vice* qa J ôa «exigeok 
originairement- en échange de ces 
bénéfices ? Ceft ce qu'il n'eft p* 
^bffiblé de déterminer e*aâcment 
& atec précifion , parqe qu'il n'eft 
«point refté <ie monament aflèa ao- 
xienXorfque les pofièffions defrano 
•altdu commencèrent à devenir féo- 
dales ,dlés 'tie ferait pas coût d'un 
'tôup affujètties aax fervices de b 
«odàtité $ 3c ce partage \ *oran* 
t6Ws (w autre* ehangeraens de quel- 
•que importance , ne fe fit que pat 
dégrë$: Gomme le principal pbjtf 
r ïjue fr prépèféit un vaffai feuà* 
Tfcfre étôit de sfefforef &»n prooX- 



•«. « 
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îwr , lorfque les propriétaires a£ 
lodiaux confençirent .au commence- 
fflenc à devenir fes vaffàtu de quel- 
ques chefs pmflans , ils confcrve- 
km de leur ancienne indépendance 
tout ce qui étoit compatible avec 
h nouvelle œlarion qu'ils . venoienc 
de former. L'hommage qu'ils ren- 
voient au fuj^rieur dont ils voû- 
taient relever , s'appeiloit kimmtgf 
pktn ( homagunn planum ) , & ne 
les engageoit qu'à U fidélité , fans 
Jes obliger ni à fervir à. la gutrre, 
màaffifter *u* juttices >feigiieurja- 
les. un peut encore xeconnoicre a«4 
j^'jwi quelques ttac« r qaoj. 
qu obfcures , de cet hommage »lei* 
Brussm.,*. upg; p7* 

Panai les Anciens actes public 
par Dorade Vie fcpomyajfletce, 

en trouve ploiicars auxquels ilsdoni 
nent. le nom d$MH*tfg« , & qui 
fcmblent «eriùr le milieu entr* l'W- 
manfU'm dont parie Bruficl , 8c 
l'obligation de eemplir dans Ton en- 
ûet fen^açemenç 4u ..feryiçe féo^ 

Cij. 
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.& L'Imite dëuxparn^tiibec^rb- 
tfe'dHôn , & âécôf de des châteaux oa 
tîes terres ; l'autre s'engage à' défen- 
dre la perfbnne du donateur , & à 
lui fournir du lecteurs pour défen- 
dre* àuffi fes 1 pôffèffidns ,"dès qu'il 
en fera requii.;' Mais ces engagetnens 
lie font ' atcohipagriës ^'aucune for- 
malité féodale ?9c¥6n n'^faittoçh- 
ti6n <l*aucûn clés ferifices 'flfdâaux. 
C'étoic plutôt un contrat mutuel 
entre dei ég*ux , que ?engagé,menj: 
IbniièUd'ùirvaiïàl ; à' rendre des'fêr- 
Vices à bit feïgnéuri"ffifférrear. ! '■ phu} 
fc« àè 'l'Hïp.- dit ïïariidii. tàik.- z; 
f*gVi7Ï:>W : pàJftin. Dês'cp^h ft 
&*> *ccdtitùtnë'à Ces : fervrcéS-, d'au; 
très (èrvicesfëâdesrtfe s'inhtjduifireiA 
laccëïHvèmeht/'W/'de ï^ontéfquieu 
re%àtrîib tés : bMficeY edmme 1 M 
fiefs-, Çtti*aàb&'6flg&èV>6Hg^6ïerit 
'fcs'»p6ir«fteérs ( *t "■§&«& Htfein'. 
Ejbrip iti- Iid»Vl&. fï'8? «%. j. 
&tà,mM'>Më , âè WaM^etënd 
^u« ceax ^uî'tèiibièHt'çey'TCrtéRces; 
îië- ferenr Cabota' ^foilthft à -tfààttfc 



bommç lihçe ^\m ;çrçg3g$t'>0#/<rt\ 

Maj$ en coixipai^ç f: lftiirs4$r«Uvçs , « 
leurs r^^on^emc^s & kun. v cç># jeç«î 
tures , il paroît. évident que , puiCr 
que chaque homqic. libre , en con«j 
féqaencç, de & propriété aUpdisn 
le , étoie obligé de fiprvir, fous de* 
Ecinej.ffèsrgf ayç s , çp. tf aurqit en 

çiçwpe. ;lï>nm?; <«#«:. 4? £Oi|fém 
ces bénéfices , 'fi $eitt <jpi les ?ecç4 
\pienr a J <fprtçnt été fournis à quel- 
que nouvelle! obligation., JPour quoi 
im roi fe {croit .- U déppuillé lui-* 
içuême .de . Jfts do^aifleçr, fi eqjei 
divifanc .^c eu les partagea^ t rj |,iit 
n'eue acquis par-là un, droit à de$ 
fcrvicçs qu'il ne pouvoit <xige* au- 
paravant > Nous fommes donc au-» 
torifes à conclure que , cpmme la 
propriété ^Uodiale afltjjettiflùit le» 
poileiïcurs à fervir la communauté » 

de même les bénéfices, dévoient obli-r 
ger ceux qui en recevaient > au fer-> 
vice perfonnel & à la fidélité en ver» 
celui de qui ils les tenoient» Ces* 
bénéfices % dans leur inftixution > ne 

C iij 
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s'accordoient qu'à volonté, c*eff-3U 
dire , peur* amant de temps qu'if 
pkifoit au donateur: il n'y a point 
de circenftance -, relative aux couru* 
mes du moyen âge , qui (bit mteur 
établie que ccHc-cî j Se Pon en pour- 
ront ajouter une foule innombrable 
de preuves à celles qui- fe trouvent 
dans PEfprit &S loix t tkn jo.c&fp». 
16. & dan* Du Cànge, aux- mot? 
benefici#nr iefendum. < 

4*. Mais là poflcfàon des Béné- 
fices ne reftà pas. long- temps dans- 
cet état. Une poflèflion* précaire 8c 
à volonté ne fut pas fufmànte pour 
attacher à leur fèigrieur; ceux quf 
en jouiflfbient > & rhr obthtrènt bien- 
tôt que ces bénéfices leur ftïflenc 
aflurés pour la vie. Fcudar. lib.. u 
fit. i . Du Cange rapporte pluflenr? 
partages > tirés de anciennes chartes 
& des chroniques , qui prouvent cet* 
te aflèrtion : Dtr^ Gange, gTojf. 
Vdc. beneficinm. Après ce premier 
pas, il fut aifé d'obtenir oir d'ex- 
torquer 'des chartes qui rendiflént* 
les" bénéfices héréditaires ; d'abord 



iNTItODUCTl^OKi JJ 

en ligne directe, enfûite en ligne 
collatérale 3 & enfin dans la ligne 
féminine. Ltg. Longob. tik. }• tïu 8« 
Du Camg£ , V9C. hmefteinm. 

Il n'eft pas aifé de*6x«r le temps 
précis auquel chacun de ces chan- 
gemens eut lieu. M. l'Abbé de Ma- 
Bly conjeâure , avec quelque vrai* 
femblance , que Charles Martel in- 
troduisit le premier la coutume d'ac- 
corder les bénéfices: à vie. Qbfcr- 
vâtum$* tom. i. f*g. 103. 160. Ec 
il eft évident , d'après les autorités 
fur lefquelles il fe (onde , que Louis 
le Débonnaire fut un des premiers 
qui les rendirent héréditaires» lbïd. 

{ag. 4,19, Mabillon néanmoins a pu-s 
fie un vlacite de Louis lé Pébon* 
naire , de l'an 860. par lequel il pa- 
rent que ce prince continua de n'ac- 
corder les bénéfices qu'à vie. De re 
VipUm. lib. 6. f>dg. $5$. L'an $89. 
Eudes de Paris , roi de France » 
concéda des terres à Ricabodus , 
fon vaflal , jure beneficiario & fruc- 
ttutri* , pour fà vie , avec cette con- 
dition » que s'il mouroit & qu'il eue 

C iv 
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un fils , ce fils jouiroic des mêmes 
terres également pendant {a vie, Ma- 
imll. ut fop'ptg. 5 $6* G'étoit.un 
pas intermédiaire entre les fiefs pu*, 
fementàvie, & les ficft héréditai- 
res à perpétuité,. Tant que les béné- 
fices retinrent* leur première forme, 
& ne furent accordés xju'à volonté , 
le collateur exerçoit non-feulement 
te domaine ou la prérogative da 
feigneU* îupéritttr* <miis il! jouiflbk 
encore de ta propriété , & ne lait 
foît à (on vaflatque YufufrjtiK Lors- 
qu'ils eurent reçu leur dernière fb& 
me , & qu'ils devinrent hérédité 
res ; les juriconfukes î en traitant 
des fiefs ,' continuèrent de définir 
ks bénéfices conforméoient à leur 
première infotutionv maïs la prew- 
priété n'appartenoir plus au feigneur 
iùpérieur , & elle avoit en effet pat 
fé dans les mains, du vàfiàL. Âqflip 
tôt que les feigneurs > ainfi que leurs 
vaflaux , eurent fenti les. avantages, 
réciproques de cette- manière de 
poflféder les fiefs , elle parut & corn* 
mode pour les uns & pour, lesaur 



lu -s a an xx <c,î * ? #» f? 
très, : que non-feulement les certes, 
mais les rentes cafuelles , comme. 
les droits d'excife & de péage , ieç 
falaires ou émolumens des offices , 
8c les pendons mêmes * furent ao* 
cordés & tenus à tâçre de fiefs ; & 
en conféquence , on pçoçc^^coic 8# 
Ton exigeait xe^eékivçqiqat.leic^ 
vice militaire. Mqricê * Mlm> foy* 
fervir dr preuves àl'bifc drBm#gn4>, 
tom. *• jfc*£»7&* 690. RrusssLj. 
Um. i. j?. 41. 

Qjielquc abiurdit^ q\f^n flitfffi^ 
trouver à accordes: &; à tenir çpm? 
me fiefs de ii^lajjes; polfëffion* *, 
précaires &cafuelles ^ il y avoir cç 
pendant des cenures tëpdalea encor 
rc plus fingulier*fi* Le produit. de$> 
mefles dites à unautej nfécoit projv 
grement qu'un jreYœueGçlé^afàqup*, 
appartenant au clergé de , l'églîîq 
ou du.monaftere qui les t ;fcifbirç£v 
lèbter 5 mais des baron* pyiflànfc; 
tfen* cawareien^ quelquefois y $$ 
afin d'affermir leur -droit fur ce re- 
venu* , ils :1e tintent dç ftgli{ç ^ 
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me les autres propriétés entre' leurs 
vaflaux. Bouquet* , RecueH des Hift* 
t/*/. 10. P. 138. 480. 

Le même efprit d\rfîirpation qui 
rendit les fieft héréditaires., err-' 
èouragea les liobles à extorquer de' 
leurs fôuvefcains dès- concertions cPo£ 
fices également héréditaires. v Piir-" 
fieurs des grandes ' charges de la 
ceuronnedc?vinrerit héréditaires dans 
la plupart de royaumes de PEuro- 
pe : les monarques connoiflbient 
fi bien cet efprit d*ufurpation de 
la nobleffe / & étoient eh même 1 
temps fî fort en garde contre fes : 
progrès , ' que j dans quelques oc- 
cafions > ils obligeoient ceux à qui 
ils conféraient quelque charge ou 
quelque dignité , à reconnoître par 
tih a&e formel , que ni eox ni leurs 
héritiers ne pourroieht prétendre la 
pofl&ter iïcf droit héréditaire: Il y 
a un exemple remarquable dé ce- 
ci dans les Mcm.dcPAcad. deslnfc. 
tom. *o. in - % % . f*g. J9 j. & l'on 
en trouve un autre dans (e Tkefaur. 
Ztnecd. publié par M tter VU n à 
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(^Durand, v$l, i . psg. 87$. 
Cette révolution dans la propriété 
des biens occasionna un change- 
ment analogue dans le gouvernement 
politique ; les grands vaflaux de là 
couronne, à mefure qu'ils étendoient 
leurs poflèflîons , ufurperent un de- 
gré proportionnel de puifiànCe , 
abaiflèrent la jurifiiiâion de la cou- 
ronne , & foulèrent aux pieds les 
privilèges du peuple» C'eft fur-tout 
par le rapport qui s'établit entre 
la propriété & le pouvoir , que 
la recherche ées progrès de la 
propriété féodale devient un objet 
digne d'attention dans l'hiftoire ; 
car dès qu'on a découvert quel étoit 
l'état de la propriété à une certaine 
époque, o» peut déterminer avec 
précifion quel étoit en même temps 
le degré de pouvoir dont jpuifloit 
alors le roi ou (a nobleifc. . 

Une autre circonftance > relative 
aux révolutions qu'éprouva- la pro- 
priété ,. mérite auffi d'être remar- 
quée. J'ai fait voir que chez les 
différente* tribus barbares ,. lor£> 

Ci ' 
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quelles Ce furent partagé leurs cort* 
quêtes dans le cinquième & le fis* 
arienne fiecles , la propriété des. ter-* 
res étoit ailodiale, Cependant > dès 
lés commencemens du dixième fic- 
elé, la propriété en plufieurs en* 
droits de l'Europe étoit déjà deve- 
nue prefque entièrement féodale. 
Comme la première efpeçe de pro- 
priété paroît être beaucoup plus 
avantageufè & plus defirable , un 
tel changement a de quoi furpren- 
dre ; fur-tout fi l'on confidere que, 
fuivant Thiftoire , la propriété allo- 
diale fe convertiflbit fréquemment 
et» féodale , par un aéie volontaire 
du poflèflèur. M. de Montesquieu 
a récherché les motifs qui déter- 
minèrent à prendre un parti fi op* 
pofé aux idées des temps modernes 
concernant la propriété , & il les a 
expofés avec (on exa&itude & fon 
dïfcetnemcnt ordinaires , liv. 3 1 . cb. 
fc Le biotif le plus putifant eft ce-» 
loi qui nous eft indiqué par Lam- 
bert d'Ardres, ancien écrivain cité 
mut Du Gange, au mot éladis. Au» 
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milieu, de la confufion & de l'anar- 
chie, où toute. l'Europe fè trouva, 
plongée après la mon. de Charle? 
magne y dans un temps, où prefque 
tous, les liens d'union entre les diffé- 
rens membres, du corps politique- 
étoienc brifés -, & où les citoyens, 
étoienc expo/es - à. l'oppreffion & à; 
la rapine 9 (à ns pouvoir attendre, 
aucun fçcours du gouvernement , 
chaqyus individu fentit la néceffité. 
de chercher un protedeur. puiOant >v 
fous le drapeau duquel il; pue Ce 
ranger , & prouver une défenfe con« 
tre des ennemis auxquels il ne pou* 
voir réfifter avec lès propres forces* . 
Ce fut par ce motif qu'un propriétai-- 
ie de terres renonça à (on indépen- 
dance allodiale, & le fournit aux; 
fervices ftodaux :, c'éçpit. afin de 
trouver de là fftreté (bus le patro-- 
nzgz A& <}uelftije feigneur reipec* 
table» Ge changement de la pro-v 
pûété allodiâle en propriété féoda-^ 
le , devint fi général dans quelques, 
pays de l'Europe , qu'on ne laiflk 
plus au pofleûèur. des terres la U T 
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bercé do choix : on l'obligea de te* 
connoîcrc quelque feigneur - lige 9 
& de relever de lui. Beaamanoir nous 
apprend que dans les comtés de 
Beauvais & de Clermont , fi le fei- 
gneur ou le comte venoit à décou- 
vrir quelques terres de h juridic- 
tion 9 pour la pofldîion defquelles 
on ne fît aucun fervice & ton ne 
payât aucune taxe nî redevance , il 
pouvoir s'en emparer fur k champ : 
Car , dit-il , iûivant notre coutume , 
per(pnne ne peut pofïeder en pro- 
priété allodrale. Coutume? , chœp. 2. 4; 
f*gs 1 1 $. Ceft for le même princi- 
pe qu\ ft fondée cette maxime qui , 
dans la loi de France ,eft" devenue 
générale : Nttltie terre fans feïgnewr. 
En d'autres provinces de France il 
paroît qu'on attachoit plus de prix 
à la propriété allodiale, & qu'elle 
S'y confèrva plus long-temps fans 
être dénaturée. 

Les auteurs dé ïfiift. gêner, d* 
Languedoc , tom. i. rapportent un 
très-grand nombre de chanes qui 
renferment 3 ou des concédions , 09 
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des ventes , on des échanges de ter- 
res altodiales , fituées dans cette 
province. Pendant le neuvième &t 
le dixième fiedes , & la plus grande 
partie du onzième , la propriété y 
femMe avoir été abfolument allo- 
diale, &à peine trouve- 1- on dans 
les aéfces de cette province quelques 
veftiges de tenures féodales. Il iem- 
ble qu'en Catalogne & dans le Rouf» 
filion , Fétat de la propriété , pen* 
dant ces mêmes fiecîcs, étoitentié* 
rement fembkble y ainfi qu'on a 
lieu de le croire par les chartes ori^ 
gînales publiées dans l'appendice du * 

traité de Pierre de Marca : D$ Mari> * 

** 9 fivè limite Htjfétnica. La pro- 
priété allodiale femble avoir exifté 
dans les Pays-Bas encore plus long- 
temps. VojCZ. AUBERT LE M 1 R E > 

Vfer. Dipl. vol. t. 54*74. 7j. 8$. 
817.296.842. 847. 578. On troo^. 
veméme jufqu'au quatorzième fie- 
cle des traces de poflcffîons allodia- 
les. Ibid. 218. 

Les idées que les hommes ont 
de la propriété varient félon ft- 



pendue de leurs lumières & lej ca^ 
priées de leurs pallions,; car en 
même temps que. lès up& s'cmpref- 
fbient de renoncer à leur propriété 
aliodiaie , pour relever. d*ùn fiipérieur 
par une tenure féodale , . les autres 
garoifTem avoir été jaloux de con- 
vernir leurs fiefs en j propriété allô* 
diale. Nous en avons un exemple 
dans une charte de Louis le Débon- 
naire , publiée par Echard , Cont* 
mcnt.de reh. Francs a Orient* vol. u 
t a £*&5S* On en trouve une autre en 
l'année 1:199 : RelùjufA MSS^amnif 
4vi , fur J^uàwig 9 val. . 1 . f4g. 2.09, 
On en trouve encore une dans l'an- 
née îyiy^Ibid. vaL 7*f4g* 40. La 
même chofe eut lieu dans les-Pays-- 
J8as. Mir&i Qf.cr. 1. 51. 

En expojànt ces difFérentes révolu^ 
tions., dans la nature des proprié- 
tés , je me fuis prefque borné jui* 
«qu'ici à ce qui eft.arri vé en France > , 
parce que les anciens monumçns dç 
cette nation ontétéconfervés avec 
plus de foin , ou bien ont été éclair- 
<râ d!une manière £lu3 I iàûsfaiianûç 
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tpt ceux des autres peuples de l'Eu* 

. En Italie, h. propriété lûbir les 
mêmes révolutions y &çUps fè fu<> 
cédèrent l'unie à l'autre dans le mé~ 
me ordre. Cependant il y a quel* 
que raifbn de conjeékurer que la pro* 
prière allodiafe fût plus longt-tempa 
•ftimée çhe* lç$ haliepS; quç cfreaî 
fcsi François* .ll'pgurpy gH6,£lufieur$ 
4es charte^ iaçcoçdées par lç$ eippe* 
r^urs d$ns le» ..neuvième {kjçle x con-f 
Êroknt- un droit aQiqdial fqr les 
Wrres. Murât ? Anttq. Mfd* wi » 
*rf. t -p*g..SJi' &*• jNfais nousffou* 
Von^ dan^ le onzième, feçif : q^ei-r 
quç$ : «xexnples d«;.pprj(b^s ^uî fi| 
4éCftflceac 4« >W, propriété al|o* 
dialc , {tour |a^ çorçvesuK en, tenura 
teodale. i&/^ ^ fi.io , #^i Muratoti 
obfer ve que le terme fendum , qui 
futfubftïtué à: celui de beneficium x 
ne:fe trouve dans aucune, charte ai^ 
thermique antérieure . au onasien» 
&<&, i&/4< 594, Le monument le 
plus aritien dani lequel j'aïe trorçv& 

VMoifadm. *.cft. une ctefffc 4ft 
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Robert , roi de France , de l'Innée 
100S. Bouquet, Recueil des Hift* 
des Gantes & de la France > tom. i o. 
f* Î9 5- B. Il eft vrai que ce mot fe 
trouve dans un édic de l'an 790. 
rapporté par Bf uflfcl , vol. 1 . p. 7 7. 
Mais l'authenticité de cet édit a été 
conteftée ; & peut-être même que 
fe fréqâent ufage qu'on y fait du 
mxfcfeudum , eft une raifcn de plus 
pour avoir des doutes à cet égard* 
L'explication que j'ai donnée de la 
nature des ponedions , {bit allodia- 
les , (bit féodales > eft confirmée 
par l'ét y mologie même de ces deux 
mots : alede ou allàdium , eft cora- 
pofe des mots Allemands a*StloP s 
qui fignifient terre obtenue far U 
fort. WTac»tiri, gltff. Ger- 
mon, voce attodium > p. 3 $ . Il paroît 9 
fiûvanr les -autorités alléguées par 
cet auteur & par EH* Cange r au mot 
fors ., que ce fat par le />rf que les 
peuples du nord partagèrent entr'eux 
les terres qu'ils avoienc conqui- 
ses. Feodum c(ï compoÇé dtod , po£ 
fe'Tion ou bien * & de foo* > gage -, 
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faji\ ce qui déiigne que le fief 
croit une efpecc de falaire accordé 
fcn récompenfe de quelque fervice. 
Wachter. Ibid. au mot feodutk. 
Le fyftéme féodal chez les Aile* 
tnandsfit abfolument les mêmes pro- 
grès que nous lui avons vu faire en 
France j mais comme tes empereurs 
d'Allemagne » fiir-tout depuis que 
la couronne impériale eut paifé des 
defeendans de Charlemagne dans 
la maifon de Saxe , furent bien fu- 
pericurs en talens aux rois de Fran- 
ce leursr contemporains , les vaflàur 
de l'Empire n'afpircrent pas de fi" 
bonne heure i l'indépendance , tC 
n'obtinrent pas fitôt fc privilège 
dé poiTéder leurs bénéfices par droit 
héréditaire. Conrad Hfiit le pre- 
mier empereur, fui v ara les compta 
lateurs de la colledton des livres 
des ficfi/tjui rendit fes fieft héré- 
ditaires, hibri fcudtr. i. tit. j; 
Conrad monta fur le trône impérial 
*n 1014. Louis le Débonnaire, fous 
le regnfc duquel lés concédions de 
fofc héréditaires devinrent corn* 
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tu unes en France , f accéda à (on 
père .l'an. 8 1 +. Cette, innovation nç 
s'inrroduifit npi^-lçqlemçnt iju^e beau- 
coup plus' çauL p^rmi les yaffaux 
Hes enipeteifrsjjd* Allemagne > njais 
après que Conrad même l'eut éta- 
blie , la loi ne céda pas de favorifèr 
l^nçien 'ufage ; & àpo^que la 
çjiane d>i valfej.op ç^tât expref. 

é "ï ie S*V .95! i ^Ç^WH*. -WfJW^ 
3? 'iL a'étJjW l .4pn^ a a , \^ 'V|c^ : Li*i 
ftydtr. ïbùL. Après même J*inna va* 
çLon introduit^ par, Conrad > il n*é- 
toit . , point e$tr ap^di naiçe ett Aller 
n*agne d*accordcr. des. §£$$ .feuîef 
pxeqt pour Ja vte.jll exift^ une ffôutç 
iie pe genre .qui ta 4c; lfanjiée f, 576^ 
Gfoirr#, *£. IJçehmer y.prtncfo.JHrif 
fc*d. f>ag. $G\ La tranimifUon des 
fief$ ^ ux 1/gnes coffatérales & fémi- 
nines ne s'/ntroduifit que très-len- 
tement en Allemagne. Il y a une 
charte de l'^uiée jiôj , qui donn* 
aux femmes le droit de fucceflion ^ 
mais elle fut accordée combe une 
laarque cxtraordkiaire de faveur # 



6c en récompehfê de ferviées im- 
portai. BotHMER , ; ihïd. p. \6$\ 
Une partie çonfidérabfe des terres; 
en Allemagne , auffibien qu'en Fran* 
ce & cn;Italie , continua d'être pof- 
tëdée éri frâfte-aîeû. îong-tètap* laprès 
qu'orf'fy eût ^ritrbdttft l*ûfage )r de$ 
tenures. féodale*. 11 p'arbît', par le 
tode i diplomatique 1 da moftaftere 
deBuch, (Codex Dipl.monaft.Buch.) 
qu'une grande partie des terres du 
marquitet fde 'Mifnie étoient çritorè 
yofftdécs en ' propriété allodiale L 
ftifqtfau trëfoïéthe fietlè :'-»o. jft 
36. -J>. ' 46. ^. r '%^, ferifî. 
Wft.Gertii, crfiïSchotopàltfrKref- 

fgis. Altcnb. W 7 j j . tait * • 1 *T« 
t^c. Là propriété allodiale • femblf 
avoir étë commune Vlans un auttt 
dîfttiâ: de hrirtéme jkàyixicij j>eii 
dantle ihêtafc rjpérïôtfè àe 1 teriip*. 
#*%. Dïptom'.'fMffltn; Èeitfc; tP f 

* ■ 
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autre note d'examiner la condition 
de cette partie du peuple qui ha* 
bitoit dans les villes, je me bor* 
fierai ici i confidérer l'état des ha* 
jbicans de la campagne. Les per- 
sonnes employées à la culture des 
terres, pendant les fieelep qui fonç 
l'objet de nos recherches » peuvent 
fe partager en trois clartés: t°. les 
Cerfs ou efcla ves ; cette clarté paroît 
avoir éré la plus nombreufe. Elle 
étoit compose , ou de prifonniers 
laits à la guerre* ou de perfonnes 
fiir lesquelles t>n avoir accquis le 
droit de propriété par quelques- un$ 
des ditférens moyens rapportés par 
Du Cangc, au mot fervm, vol. 6+ 
f. 447. On peut juger par dtverles 
jciconttances combien étpit tniféta* 
)>le la condition de cette nombreu- 
se cl^fle d'hommes. 1 °. Un maître 
exerçoit une autorité abfojue fur 
la perfonne de fcs enclaves , & avoit 
le pouvoir de les punir de mott îans 
qu'aucun juge eût befoin d'y inter- 
Venir. Les maître, refterent in pot 
Xcffion de ce droit danger eu** qoiv 



feulement dès les temps les plus 
xecuJés , & l'or (qu'ils n'avoîenr en- 
core que des -mœurs féroces,» ils con- 
tinuèrent même à en jouir julqu'aj» 
douzième lïecle. Joach. Potgies- 
serus , de St4t. feraor. lAwtgwL 
1736- Jtf-4°. J. *<« *.> u $. 4. io, 
ij. 14. Après même que cette ju- 
rifdi&ian des raaicr.es eut été .ref- 
rrcincç, la vie d'un efclave -étok 
réputée de fi peu.de valeur, «qu'une 
fort mQdique amende expioit lf 
crime de la lui* avoir ôtéc. lhïcL 
l $. cap. 6. Si les mairies avoienc 
droit* de vie fie de mort fur Jeurs 
enclaves , il .eft évident qu'on ne 
jfauroit mettre prefqu'aucune bor- 
ne à la .rigueur des punirions qu'ils 
pou voient Jeur iaire fubir. Les cor 
des des loix anciennes preferi voient * 
pour les crimes «commis paj les eC- 
xjaves , des peines différentes de 
celles qu'on impofoit aux hommes 
•libres Ceux-ci payoient feulement 
•une amende ou compoûiion^ mais 
les, autres fobiflbiènt des peines 
corpQielles , q^iétoiem ^queiquefoip 



fexeïïivement i^durctifesj car pout 
les fautes les plus légères on pou- 
rvoit, par exemple, appliquer les 
feteiaves à la torture, Le? loix irela* 
tivfes à cet objet fe ttèuvdnt dan* 

Potgieflèrv Mi. ?'• **p- 7- * q - ?**£ 
-que le poiïvoïr d'e^ maîtres fitr la 
-vifc & k pttforirie { dë leurs efélaves 
ctqit fi étendu, il nç dévoit pas 
l'être moins fur leurs aftions Se fur 
leurs poflfeflions. Dans les commen- 
<emens-, iln'étoif pâs\ permis «aux 
efclaves de fë marier^ les deux fexes | 
: poilvoient (t mêler ènfèmble, & 
même on les y invitoitj mais cette 
union n'étoit point réputée maria- 
ge , & étoit appellée ccntnbcrnwm > 
'Se non nttftii, ou matrimonium; Pot- 
xrfkssi-Z/JÇ 1 !. cap. i $. L;Ces Idées ' 
«fuient : fi géfiéralement reçfaes'i que 
•pendant : £]ufieurs fîeclei ? après' qûfc j 
-les nations 1 'barbares eurent cm*- 
braflTé le Chrîftianifine ; les efclaves ; 
qui vi voient- comme mari & femme 
jï'étoiém: unis par aucune fcérémb- 
^ie ^eligieufè , & ne rece voient '4à 
^nédiéfcUn 1 ntfptiàkP d'tacùh prê- 
tre* 
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tre. ilâ/. $. , c# llm Lorfqire dans 
h fuite on vint à confidérer cette 
union entre les efdaves comme un 
wariage légal , il ne leur foc pas 
permis de fe marier fans un con- 
tentement exprès de leur maître ; 
& tout ceux qui étoient allez ar- 
, dis podr négliger cette formalité, 
étoient punis très-févérement , & 
quelquefois même étoient condam- 
nés à la mont, Potguss. Jbid. §. 
il. &c. Gregor. Toron. Hift. 
M. y ckp. 3. Lorfque les nattons 
de l'Europe curent pris des mœurs 
plus douces & des idées plus juftes s 
les efclaves qui fè marioient fans la 
permiffion de leur maître , n'étoient 
comdamnés qu'à une amende. Pot- 
Clf ss. lbid.§. io. Dtr Cause. 
C/oJf. vov. forifmarftugium. j °. Tous 
jes enfans des efclaves reftoient dans 
la condition de leurs pères -, Se âp* 
partenoient en propriété à leurs maî- 
tres. Dtr Cahgï, t?/*jf. voc.jtr- 

W» Vût 6.f. 4JO. MURATORI, 

dntjquit. îtd. vil. 1. p. 766. 4*. Un 
maître avoit une propriété fi en- 
Tmc H. P 
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ticrc fur fes efclaves , qu'il pouvoir 
les vendre comme il lui plaifoit. 
Tant que la fervitude domeftique 
dura, la propriété d'mnefclave fe 
vendit comme celle d'un autre meu- 
ble. Les ferfs devinrent enfuite at- 
tachés à la glèbe , ad feriptt glebd , 
6c fe vendoient avec la ferme ou 
la terre "à laquelle ils appartenoieiit 
Poteieflèr a recueilli toutes les !oix 
& les chartes qui peuvent éclair- 
cir cette ciconftance très-connue de 
la condition des efclaves, lib. 2. 
cap. 4. j °. Les efclaves ne pouvoient 
exiger de leur maître que la fubfï£ 
tance & le vêtement ; tous les profits 
de leur travail lui appartenoient. Si 
tin maître » par une faveur parti- 
culière , donnoit à fes efclaves un 
pécule , ou leur aflîgnoit une ïom- 
me fixe pour leur fubhftance , ils n'a- 
voient pas même la propriété de ce 
qu'ils avoîent épargné fur cet objet.} 
tout ce qu'ils amadbient apparte- 
poit au maîtrcrP otçiesscjl, /. *. 
ftp* 1 0. Mur atoki , Antiquité JmL 
vil.,., p. 768. Du Gange , vpc. 
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ptws\ ml. G.f. 4j i., Selon le mê- 
me principe, tous les effets des e£ 
Waves appar-tenoient au maître après 
Jeur mort 9 & ils ne pouvoient eu 
difpofer par teftament. P o r g i £ s- 
ser,/& i. t*p. il. 6°. Les ferfij 
étoient distingués de; hommes, lit 
très par un habillement particu* 
lier. Comme ch,cz toutes les nations 
barbares , la longue chevelure étoic 
une marque dç dignité & de liberté * 
les cfclaves croient obligés de fe 
rafer la tête ; & cette djftindiqn , 
quelque indifférante qu'elle put être 
en elle-même , leur rappelloh à cha- 
que inftant le fentiment 4c leur fer* 
vitude, Potgiesser , lih* }>. «p. 4. 
Ceft par la même raifon qu'il' fut 
fiatué par les loix de prefque routes 
les nations de l'Europe , qu'un en- 
clave né (croit point admis dans les 
cours de juftice à donner témoigna- 
ge contre unhomme libre. Du CaH- 
ge , vpc.fervus % W. 6. p. 45 1 * Pot? 
gusser */*k f.cap. }. 
, x*. Les villains (vilUni ) , for- 
moimt , la 1 croiûeme ciafle des ha- 

D ij 
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bîrans de la 'campagne ; ils efdiënè. 
également attaches à la glèbe ou à 
une métairie , dont le 1 rioni' (J/ilia} 
leur avoit donné le leur j & ils 
paflbient avec la métairie à celui 
qui en devenoit le propriétaires D u 
C A n g e , vor. vilUnus. Les vil- 
lains diftéroient dès efclaves ,' en ce 
qu'ils pâyoient % à leur maître une 
rente fixe pour la terre qu'ils cul- 
tivoient ; &r dès qu'ils avoient payé 
ce tribut > tous les fruits de-- leur 
travail & de leur induftrie leur ap- 
parteriôient en toute propriété? Cet- 
te diftïn&ion eff établie par Pierre 
Fontaine , vie de faint Louis i par 
jfoinville , fag.- itj. édh. de Du 
Çange. Muratori rapporte plu fi eu r s 
Cas qui furent décidés conformé- 
ment à ce principe, ! flrid'. Mf. 77 j. J 
jinttquh, dre: : 

$*. La* dernrere cîaflè des per- 
fonnes èmpîoviées à' l'agriculture , 
étoit celle dès nommes libres* Geux- 
ci forif diftihgùés par différais 
noms' que leur donnent les • écri- 
vains du .moyen âge ? tels que *r*» 
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mmi- 9 . cQndmonales x orïgtrutfit j 
mbHtules y &c. Il y a heu de crouq 
que ç'étoient des perfonnes qui pofr 
iedoient quelque petije bien en franc* 
aléa , & qui en outre cultivoient 
quelque ferme appartenante à des 
voiiins plus riches > Sç pour laquelle 
ils payoient un revenu rixe , en 
s obligeant en même temps à faire 
plusieurs petits fer vices , in trato 
vd in méfie » m arattêrk vel in vtnek ; 
comme de labourer une certaine 
étendue de la terre du feigneur* 
& de l^aider pendant les ipoilTons* 
les vendanges , &c- On en tfoavc 
wit preuve . çrèsrciaire dtas Mura*, 
tori, v$L j..p*giJii£* Se dans Du 
Cange, (bus chacun des mots que 
nous avons rapportés plus haut. Je 
^ai pas pu découvrir u ces ariman? 
&>&#* étoient &mo vibles àyolon- 
te ><roi* s'ils tenoient ïe\ir$. fermes 
à bail pour iu> certain nonjbrp. d'an- 
oéej* JLa première hypokhèfe , iî 
l'on en juge par le génie & les 
principes de ces fiecles , patent ^lus 
probable v cependant ces mêtnes 

r\ • • • 
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hommes étoient réputés hommes' îfe 
bres dânsfe fens le plus honorable 
de ce tùoî i ils jpuiflbitfnt de tous 
les privilèges arrachés à cette con- 
dition , & même on- les appelioit 
pour fervir en guerre , honneur au* 
quel un cfelive ne pouvoir prétend 
Avç^MvKdr:jlntiq. vol. t.p. 74 y 
vol i.p. 446. 

* I/expofé que je viens dé tracer* 
4e la condition de c£± trois diffé- 
rentes claflès d'hommes , mettre le 
le&eur en état de- fouir toute 1* 
force d f un argument, que je -pro* 
duirai , pour confirmer içe que j'ai 
dit dans te' texte concernant J'état 
malheureux du- peuple. Malgré l*é* 
norme différence qui Se trouvoiten^ 
trie la première & fa derttiete de 
ces clafles , l'é(prirde tyrannie de* 

rand s propriétaires des terrés itoit 
ardent > & les occafion* qu'ils 
avoietit d'opprimer - ceux qjiï x - s'é- 
toient établis dans leur cemtoitfe & 
de rendre Leur condition iufuppor- 
table , étoient fi; fréquentes , que ( 
plusieurs hommes libres renoncèrent 
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par AéCcfpoiv à leur liberté , 6c Ce 
fournirent volontairement , en qua- 
lité d'efclaves , à leurs tyrans. Us ci* 
vinrent à cette extrémité dans le 
deffein de donner à leurs maîtres 
un intérêt plus immédiat de les pro- 
téger, & de leur fournir leur fubfiC- 
tance & celle de leurs familles. Les 
formes de cette foumiflion , connue 
alors (bus le nom à'obnoxiatio , ont 
été confêrvées par Marculfe>//£« i, 
cap. i8 , & par l'auteur anonyme 
de la colle&on d'anciennes forma-» 
les > publiée par Bignon. 

On voit dans ces deux auteurs , 

uc Yobnoxiatïon eft l'état de mi<* 
ère & d'opprefTîon de la perfonne 
qui renonce à (à liberté. Il étoit 
même plus ordinaire aux hommes 
libres de céder à des évêques ou à 
des abbés leur liberté , afin d'avoir 
part à la fureté particulière dont 
jouiflbient les vaflaux & les efcla- 
ves des églifes & des monafteres , 
& qu'ils dévoient à la vénération 
fuperftiticufè qu'on a voit pour le 
feint fous la protc&ion immédiate 

D iv 
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duquel on étoit cenfé fe mettre* 
Du Cange , voc. oh Ut h s , v$L 4* 
f*g. 1 180. Il iàllok que cette condi- 
tion fut en effet bien miferable & 
puifqu'ëlle portoit un homme libre 
a renoncer volontairement, à fa li* 
berté , & à. fe mettre lui - même * 
comme cfclave 9 à. la difpofition 
d'un autre.; Le nombre des fèrfs x 
chez toutes les nations de l'Europe A 
étoit prodigieux» En France, aucomr 
inencement de W troifieme race x U 
plus grande partie de la claflè in* 
ftrieure du peuple étoit réduite à 
cette condition. Ejbrit des Loïx , liv. 
3.0. eh. il Ea Angleterre y c'étoit 
la même chofè. Brady, Préface ta. 
gêner, hift- On, trouve plùhëurs faits 
curieux , relativement à la condition 
des vilîainf ou efclaves en Angle- 
terre , dans les Observations fur les 
Statuts , & principalement fur lés. 
plus anciens. Obfervat.. on theSta* 
putes, i. édit. pag.. 244, 
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NOTBX.Se&. /, pag. yr. 

/ 

On pourroit produire fur cet 
objet des preuves {ans nombre. Il 
s'eft confervé pluiîeurs chartes ,. ac- 
cordées par. des perfonne* du ' plus 
haut rang , & par. Icfquelles iiparoît 
Ue ces perfonnes.ne fça voient pas 
gner leur nom. Ceux qui ne iça- 
voicnt pas écrire étoient dans l'u- 
fage de faire une. croix , pour con- 
firmer on a&e.. Il eft refté plu* 
fieurs a<5tes dans lefquels àc$ rois, 
& des perfonnes très~diftinguées * 
formoient ,, dit-on ,. de leur propre 
main le (igné de la croix , ne {ca- 
chant pas écrire iSïgnumxrHcismantê 
fropria y , pro ignorât ione litterarumê 
Du Gange, voc. cr*x,voL î*p*gi 
iiji. C*eft de là qu'eft. venu Te 
mot de figner "> p*&s fouferire fon 
nom. Dans le neuvième fiecle , Her- 
baud , comte du palais , quoique 
juge fuprême de l'empire en vertu 
de-fà charge 9 ne fçavoit pas écrire 
ibn.nocEL; Ëhnw* Jr*kc ; ÀrDàpknK 

Dv 
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far deux Bénéditt. ïn++°. tam.i. p*g- 
422,. Mêmedahsun temps auffî voi- 
ûn de nous qlie le quatorzième (ie- 
cle , Du Guefclih , connétable de 
France , le plus grand homme de l'É~ 
tar & l'un des. plus grands perfonna- 
ges de (on ûeclc ,, ne (bavoir ni lire 
ci écrire : S*\ui*sVAhA:Xf.Mim~fitr 
FancrChevaUrh) r^i.jMgvSi. Cette 
ignorance n'étoit pas feulement le 
partage des» laïques -, là plus grande 
partie des eccléfiaftiques n'étoient 
eue res plus fçavans. Plu fleurs ecclé» 
Jaftiques en dignité ne paient pas 
(îgner les canons:des conciles où ils 
£égeoîem comme membres : N*hv* 
traité dt DifUm. tm>. u fag* 414* 
Parmi, les queftions que les canons 
or don noient de (aire aux candidats 
qoi fe préfèntoient pour recevoir les 
ordres, on leur demandoit > « s'ils 
s» fçavoient lirttdtévangile & tes épi- 
» très , & s'ils ercpou voient expliquer 
v le fèns , au moins littéralement. » 
Regino fmmienf. ^.Brvcker, 
H>jT. Pbilofiph, v*l 4 . f*g. 6 j 1 » 
Alfred ie Grand 4e pûiguoit de et 
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ijaè depuis la rivière de Humber 
jâfqu'à ki Tamifè, il n'y avoippas 
un prêtre qui entendît la liturgie 
dans (a langue naturelle, ou qui fut 
en état de traduire du latin le mor- 
ceau le plus aifé v& de ce que depuis 
bTamifè jufqu'à la mer , les ecclé- 
iîaftiques étoient encore plus igno- 
*ans. Asscr. de reb. gefi. Atfrtd. op. 
Cambden. Anglic. &c. pag. i$. 

Un écrivain de ces fîecles de té- 
nèbres attaque d'une manière plai- 
fente Pignorance du clergé ; mais 
on ne peur pas traduire (es paroles :• 
Totins dediti gnU qfihm glojf&i- po- 
tins colligunt Hbras qukm lïbros \ lï- 
bentiùs intuent ht Afartham qnam 
Mareum\malunt légère in Sdmone 
yùm in Salomonc. Alan, de re pré- 
dit, ap. Le Boeuf y Dijfertat. Indépen* 
damment des eau les les plus fènfibles 
de cette ignorance univerfelle , eau* 
fes que l'on» trouve dans l'état du 
gouvernement & dés moeurs depuis 
le feptieme fiecle jusqu'au onziè- 
me , on peut l'attribuer en partie $ 
la rareté dts livres fc'àtè dif&culté* 

D vj 
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de les rendre plus communs pesw 

dant cet efpace de temps. 

Les Romains écrivoient leurs li- 
vres , ou fur du parchemin > ou fur 
du papier lait avec de l'éeorce du 
papyrus d'Egypte - t ce dernier étant 
moins cher x étok par conféquent 
celui dont on fe fervoit plus com- 
munément. Mais après que les Sa* 
rafins eurent fait la conquête de 
l'Egypte > dans le feptieme fiecle , 
toute communication entre ce pays 
& les nations établies en Italie & 
dans les autres pays de l'Europe» 
fut prçfque entièrement interrom- 
pue , & le papier d'Egypte ceflà 
dès-lors d'être en ufage en Europe» 
On fut donc obligé d'écrire tous les 
livres fur du perchemin - y & comme 
il étoit d'un grand prix , les livres 
devinrent très -rares & très-chers. 
On peut juger , par une feule cir- 
conftance > de la difficulté de trou- 
ver des matériaux pour écrire. U 
refte encore plufieurs manufcrits du 
Huitième , du neuvième & des fie- 
çks fuivans > écrits fur du parche- 
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min, d'où l'on ayoic fait diiparokre 
l'ancienne écriture pour en fublli- 
tuer une nouvelle. U eft probable 
mie c'eft de cette manière que plu- 
fleurs ouvrages des anciens fe iont 
perdus. On raturoit un livre de 
Tite-Live- oa de Tacite» pour le 
remplacer par la légende d'un faint 
ou par les prières d'un miflel. Mu- 
rator. Antify ItaL voL }.f*g. 8 h 3* 
Le Père Montfaucon afhrrne que 
la plus grande partie des monumens 
fur parchemin qui lui font tombés 
entre les mains > font tous, excepté 
ceux d'une date antérieure au dou- 
zième (ïecle > écrits fur du parche- 
min , où Ton avoir effacé quelque an- 
cienne écriture. Mim. de l'Acad. des 
Jnfcrift. t. 9. /»-8°. p. jzj. Puifque 
la dilette de matériaux pour écrire 
eft une des raifbns qui firent per- 
dre un fi grand nombre d'ouvrages 
des anciens , il eft à croire aufli que 
c'eft par la même raifon qu'il refte 
un fj petit nombre de manufcrics , 
ep tout genre , antérieurs au on- 
zième ûcclc , temps auquel ils corn- 
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me un objec cligne de leur 
fité. Quand quelqu'un faifoit prê- 
tent d'un livre à une églile ou à ur> 
monaftere r les teuls; endroits où il 
y . eut des bibliothèques pendant 
jees.fiecles de barbarie y onattachoit 
à ce prêtent? une fi; grande valeur, 
que le donateur venait l'offrir lui- 
même à. taurek, praremedio anima 
fit&, afin d'obtenir le pardon de 
tes péchés. MuraivwL 3- p*gv8 3 6* 
Htft. litttr. de France, tom. 6. pag, 61 
■Nohv.. Traité de Diplom. par deux 
Bcnéd*inr+°.tom. 1. pag.^&i. 
. Dans le onzième fiecle, on in- 
tenta l'arr de faire' le papier dont 
tout le monde te tert aujourd'hui} 
& cette nouvelle invention > en aug- 
mentant- le nombre dos manufcrits > 
facilita finguliérement l'étude des 
teicoces. Murai, tkid. 87.1. Lin* 
vention de Tait de faire le papier 
ic celle de l'imprimerie font deux 
événemens importans dans l'hiftoi- 
re littéraire* On doit remarquer 

2ue le premier précéda la renai£ 
ace des lettres. & les premiers pas 



ich philofophie, vers là fin du on- 
zième fiecle y & que l'autre amena le 
grand Jour qui k répandit fur toute 
l'Europe à l'époque de la réforma» 
tiun» 

Mon XLSett. l>f*g. 59. 

Toutes les pratiques & maximes 
religieuses des. iiccles d'ignorance 
font une preuve de ce . que j'avance; 
J'en vais produire un témoignage 
remarquable » tiré d'un auteur cano» 
nifé par l'égiifè de Rome > c'eft faine 
Éloi v évêquc de Noyon , qui vivoic 
au feptieme fiecle.. « Celuirlà -eft 
» un bon chrétien , dit-il , qui fré* 
* quente fbuvent les églifes -, qui 
» préfente le (acrifice offert à Dieu 
» fur l'autel,, qui ne goûte point 
»• des fruits de fa propre induftrie y 
» avant que d'en avoir confàcré une 
» partie £ Dieu ; qui , à l'approche 
» des faintes fêtes » vit chaftement ». 
«même avec fà* Éemme, pendant 
» plufieurs jours , afin- de pouvoir 
« s'approcher avec une confidence 
*pure de l'autel; de Dieu». & qui 
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* enfin peut répéter le Credo 6c h 
» prière du Seigneur. Rachetez donc^ 
» vos âmes de la deftru&ion , tan- 
«» dis que vous en avez les moyens 

* en votre pouvoir \ offrez des dons 
» & des dixxnes au clergé ; venez plus 

* fouvent vilîter les églifes j im- 
*plorez humblement la protedion 
» des faines j -car Ci vous obferver 
*ces chofcs, veus pourrez paroi» 

* tre en aflkrance *u tribunal du | 
tt Juge éternel, le jour qu'il vous & 
w appellera à lui > & vous direz: :,: 
» Doiine-iKKis > o Seigneur f car nous ij s 
« t'avons donné. * Dàcber* «îp***- % 
ftgi v&tr.ferip.'vol* i.pag* 94. i 

Le gavant & judicieux tradue* L 
teur de l'Hiftoire Eccléfiaftique du ^ 
doâeur Mosheim, qui dans une 
des noces dont il l'a enrichie mit 
fourni ce partage , y ajoute une ré- 
flexion fort jufte : «1 Nous voyons 
»> ici > dit- il , une description fort 
» détaillée d'un bon chrétien , dans 
•» laquelle on ne fait aucune men- 
*» tion , ni de l*amour de Dieu > 

* ni d* k réfignation à fa vole**- 
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»t£>mde la Ibumiiïion à Ces 16îx» 
» ni de, la juftice, de ta bienveil- 
lance > & de la charité envers les 
hommes. » MosHtm , H//^. Ecclçfi 
wl. *. p*g. il*. 

Note XII S*&. I> p*g. jp* 

* Oefc un malheur fom Véglif&àt 
&ome, 4 ue & doâsirifcfur l'ififailli- 
fcilité rende immttabtes Se perpét 
tueiles les cérémonies & les inftirtih 
tions religtettfes qui ont été une 
fois généralement tenues. Elle eft 
oidigétf/dians cttes fiecles plus éclair 
tés > de c^riHHUer d'obfervcr des 
u&ges qui n*onr pu $%trodirire qafc 
dans des fiecies de tétiebres & de 
crédulité. Plufieurs de ces cérémo- 
nies religieufes ont été empruntées r 
avec quelques légers changemens r 
des cérémonies du pagariijfme» Il j 
€n avoit quelques-unes de fi ridi- 
cules:, que fi chaque fcecle ne pro- 
duifoir pas des exemples de cette 
influence enivrante de la fupcrtti- 
tion y on a'qfcrek jamais croix* 
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.qu'on eue pu ni les adopter ni le* 
.tolérer. On célébrait dans* plusieurs 
églifes de France , en mémoire de 
Ja fuite de la Vierge Marie ent 
Egypte , une fête qu'on appelloit U 
fête de fine. Une jeune fille riche- 
ment parée, tçnarrç on en&nt dans 
fes bras , étoit montée fur un âne 
Superbement caparaçonné ,.' qu'orç 
.çonduifoit en prqcefuon à l'autet» 
.On célébroit la grand'mdTe avec 
.pompe ; l'aimrçal écoit drefle à s'a- 
genouille? dans les momens conve- 
cables. On chantok en ion hon- 
neur une hymne auflK impie qu* 
♦jpérile ,\ # . k>r(q#ç, fe^céiiémonie 
reçoit finie 4 le prêtre , à;U -place des 
.paroles ordinaires par lefqiielles on 
jenvoie Le peuple , fe mettoit à 
faraire trois, fois y & les afliftans , au 
lieu de répondre comme de coït 
«urne , Deo grattas t dévoient braire 
âufÇ crois rois de la même manière. 
Pu Gangs* VKtfefiMm* vM. 3, 
pag* 42*4. 

Cette cérémonie extravagante 
Ifc'&Qit pas, aioii que la fête des* 
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feux, & quelques ^ufres fpe&aclcs 
des mêmes fiecles^fà fimple fer- 
ce qu'on jouoit dans l'égiiic , & à 
laquelle on avoir coutume de join- 
dre quelques ries religieux ; Reçoit 
un aâe de dévotion repréfenté par 
les mimftres mêmes de la religion» 
& aùtorifé par l'égtifè. Cependant, 
comme i^egtife catholique n'adopta 
pas unîverfellement cette inftitu- 
tion , l'extrême abfurdité en fit enfin 
abolir l'ufoge, 

JSfoTB XIII. Seft. 1 , j>4&.49. > 

Comme KRîftotre du monde n*of< 
fre point d'événement plus fingu- 
Ker que les croifades, tout ce quî 
peur fervir à expliquer ou à faire 
mieux cennofcré' cette étonnante 
fténéfie de i*ç(prit humain, ne peut 
qu'être três4fjtéreffant. J'ai avan- 
cé dans te téfte ; que différentes cir- 
conftahées- avoiént inftnfiblemenc 
préparé les écrits aux efforts ex* 
traordinakes "qtrtls firent, échauf-* 
fcs p^r les exbotcations de Pierre 
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pHermice. U^^lépail plus circonft 
tancié de cette, partie curieufè , mais, 
obfcure > de l'hiftoire ,. paraîtra peut- 
être important à quelques-uns de 
mes lcdièurs. 

Les témoignages des auteurs que 
|'al cités ne permettent pas de dou-; 
ter , quç fur la fin du dixième fiçcle 
éc au commencfmept du onzième, 
les hommes ne s'attendiflènt à voir 
arriver bientôt la fin du monde , & 
que cette opinion n'eût répandit 
une alarme^ générale. Cette croyan- 
ce éroir fi univqrfçile t & fi forte, 
qu'elle influa jufques fur les aôes 
civils. Plusieurs charter, écrites vers 
la fin du dixième ficelé , commen- 
cent ainfi: j4pprepirjquantt munit 
termim, &c. «< Puisque la fin du 

* monde approche, & que diffé- 
t> rentes calamités Se jugemens de 
» Dieu; annoncent tpanifeftement 
w cette cataftrophe cqmroe très- 

* prochaine , &c. » JJijh du Lan- 
gueâac 9 psr D. Vàissbtte., tom. u 
preuv*fag.%6. S$. 9,0* ri 7. ijS. 
$c* Par un eflfet de cecte frayeur , 
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un. -grand nombre de peierjns fc 
rendirent à Jérufalera , dans le defc, 
£in d'y mourir ou d'y attendre la 
venue du Seigneur. Rois, comtes, 
marquis , évêques , & même un 
grand nombre de femmes , fans 
compter les perfonnes d'un . rang, 
inférieur , tous couraient en foule 
à la Terre-Saiate. Glabhr. Ro* 
dulph. Hift. Af. Bewjfttr, Rçctwl* 
tow. i o.pag. je 1 i. Un autre hifto» 
rien fait mention d'une nombreufe 
cavalcade de pèlerins qui accom- 
pagnèrent le comte d'Angoulême à 
Jérufalem en ioz6. Chrmk. Adep 
mari. ibid. pag. lui. Ces pélerirrç 
remplirent l'Europe de récits la- 
mentables du malheur des chrétiens 
dans la Terre-Sainte. Willerm; 
Tjrien* Hift. ap. gifta Dit pet Franc. 
voL i. pxg. 6 î 6, Guibert. abb. Hift* 
ibid. vol. i. pAg.*j6. D'ailleurs , il 
étoit ordinaire de voir plufieurs des 
chrétiens qui habitoient à Jérula- 
lem & dans les autres villes de 
l'Orient , voyager en mendiant par 
tome l'Europe, Se exagères daaf 
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leurs relations la mifere de ceux 
qui proftflToieut la foi chrétienne 
fous la domination des infidèles , 
afin d'extorquer des charités , & 
d'exciter les perfonnes aélées à ten- 
ter quelque entreprife pour déli- 
vrer les chrétiens de t'oppreflion. 
Baldrici , archiep. Hift. ap. gefi* 
Vti pet Franc, vol. i . pag. 86. 

L*an 986, Gerbert, archevêque 
de Ravenne, qui fut depuis pape 
fous le nom de Sylveftre 11 , adreflà 
une lettre à tous les chrétiens au 
nom de l'églife de Jérufalem. Ceft 
une pièce éloquente, pathétique, 
te qui renferme * une exhortation 
exprefle 1 prendre les armes contre 
les oppreflêurs , afin de délivrer de 
leur joug la Ville Sainte. Gerbir- 
ti, Epift. op. Bouquet , Recueil > 
tom. 10. pag, 416. Cette vive exhor- 
tation échauffa le zèle de quelques 
fujets Ac la république de Pifè , 
qui équipèrent une flotte, & en- 
trèrent (ûr le territoire des Maho- 
métans en Syrie. Murât, feript. 
ircrjtâf* v. 3. *sg> 400* Cette expé- 
dition 
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dkion mit l'alarme en {Crient , & 
-en 101 o, il Ce répandît une opi- 
nion que toutes les forces de la 
chrétienté dévoient s'unir pour chât- 
ier les infidèles de la Paleliine. ebro- 
nic. adcm.4p. Bouquet , Recueil , 
tom. 10. pag. 151. 11 eft démontré 
par toutes ces paticularités , que les 
idées qui portèrent les croifés à fou- 
tenir leur bifarre entreprise , fè for- 
mèrent fucceflïvernent & par de- 
grés; de ibrte qu'on doit être moins 
étonné de voir dans la fuite l'eig- 
preflèment univerfel de tous les peu- 
ples pour fe réunir (bus l'étendard 
de la croix , lorsqu'il fut arboré par 
Urbain IL 

Si les différentes cireonftances que 
j'ai rapportées dans cette note & dans 
le texte , (ont fuffi&ntes .pour expli- 
quer l'ardeur avec laquelle on vit 
une multitude innombrable s'enga* 
er dans une entreprifè û périlleufe 9 
es immunités & les grands privilè- 
ges accordés à ceux qui prenoient la 
croix , fèrviront à expliquer la lon- 
gue durée de ce fanatifme en Eu- 

lime IL E 
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rope* i°. Useraient à l'abri de tou- 
te pourfaite pour detre , pendant 
le temps qu'ils reftoient enrôles 
dans la guerre fainte. Du Cange, 
voc. cruels frivileginm -, vol. i. 
i°. Ils étoient exempts de payer 
l'intérêt de l'argent qu'ils avoient 
emprunté. Jbid* }°. Us étoient 
difpenfes , ou pour toujours * oa 
du moins pour un certain temps 9 
de payer aucune taxe. Ibid. Ordomt, 
d'i Rois de France , tom, *.p*g* 54. 
4 # . Ils pouvoient aliéner leurs ter- 
res (ans le contentement du feïgneur 
fupérieur de qui ils reic voient. Ihid. 
5°. Leur personne & leurs effets 
étoient (bus la protection de faine 
Pierre ,& l'églife lançoit fes ana- 
thèmes contre tous ceux qui vou- 
draient les molefter ou leur chercher 1 
querelle , pendant tout k temps! 
au'ifs feraient occupés à la guerrej 
• iainte. Du Cange , ibid. Guibert J 
àbb. op. Bongtrf. vol. 1. Mg. 480.1 
'481. 6*. Ils jouiflbient cfe tous iesl 
privilèges des eccléfiaftiques ; ils 
n'étoient point obligés de compi 
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foîrrc dans les tribunaux civils , 6c 
n'étaient fournis qu'à la jurifiiic* 
tion ipiricuclle. Du Cange , ibiéL 
Qrdonn. des Rois dt Fr. t, 1 . fag. j 4, 
174. 7 e . ils obeenoient des indul- 
gences pléniercs » ou une entière ré- 
miffion de tous leurs péchés , & les 
portes du ciel leur étoient ouvertes, 
fans qu'on pût exiger d'çux d'autre 
preuve de leur pénitence que leur 
enrôlement dans cette expédition , 
qui fatis&ifoit en même-temps leur 
paillon favorite , l'amour de la guer- 
re, GuiBtRT , *M>. fag. 480. 

Quand nous voyons les puiflkn- 
ces civile & eccléfiafltique 9 s'effor- 
cer à l'envi de trouver des expé- 
diens pour encourager & fortifier 
l'efprit de fuperftition , devons- nous 
être furpris qu'il air eu une in* 
fluence aflez générale pour rendre} 
infâmes & faire regarder, CQmme 
des lâches ceux qui refufoient de 
s'engager dans la guerre, fainte. 1 
Willhrm. Tjr. *p* Bmg*rf> vol. i. 
f. 641. Leshiftoires des croifaàes » 
toites par des auteurs modernes» 
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toujours prêts à ftibftituer lés ïdécé 
& les maximes' de leur ficelé 2 
celles f qui guidoieiit les perfcnnes 
dont iU feliayent de faire connoî- 
tre les a&ions > ne peuvent donner 
qu'une nation fort imparfeitç de l'ek 
prit 'qui dominât alors en Euro- 
pe. Lès hiftoriens originaux , en- 
traînés 1 eux-mêmes par lés paillons 
qui ariimoiênt leurs contemporains» 
nous offrent une peinture plus frap- 
pante du ternes & des mœurs dont 
ils font la' description. Leur ra- 
viflèment & leur enthoufiafine > en 
racontant les [ effets •que prbdarifit 
le difeoars .du pape au concile de 
Cfermont ; leur ton de farisfec- 
tfon , en feifent le déhombrement 
de ceux qui fe dévouèrent à cette 
feinté expédition ; la confiance avec 
laquelle" 1 ils X? repofeflt -fe* la pro* 
tectôcfrvdé eielH^extafë do joie donc 
x!$ pàfoïÂeritr faifis en décrivant la 
prifë dé poflèfflori *dc la fainte cké , 
toutcéla nous met 4 portée de con- 
cevoir en partie l'extravagance de 
ce zèle qui agita avec tant 4e vie* 
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lencé les efp* us , du . peuple , : & 
peut foire naîcre dans i'arae d'u;a 
iphilofbphe aucune de réflexions t\ï> 
.gulieres > qu'aucun autre incident 
connu de l'hiftoire. Il eft inutile 
de chercher dans les differens hit 
tosiens les partages qui peuvent 
confirmer cet|e obfèryatiQn •> mais 
<le crainte .qu'on ..n'acçiife.-ees m* 
leurs d'orner leur . narration par une 
description exagérée i )e m J en rap- 
porterai à l'autorité d'un des chefs 
mêmes. Il exifte une lettre d'E- 
tienne y comte de Chartres $ de 
Blois , à fa femme Adèle , où il lui 
rend compte des progrès que fat» 
foienc les croifës. il les repréfcntfc 
comme Tannée choifie de Chrift , 
comme les ferviteurs & les foldats 
de Dieu , comme des hommes qui 
marchotenjE fous la prote&ion im- 
médiate du Tout-Puiflant , dont la 
main les conduifoit à la viâoire & 
à la conquête. Il parle des Turcs 
comme d'un peuple maudit , facrfc- 
lege , dévoué par le ciel à la de£ 
troûion $ & quand il feic mentiog 

£ nj 
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des (bldats de l'armée chrétienne 
qui écoient nions ou qui avoient été 
tués , il allure que leurs âmes ont 
été immédiatement admifes aux joies 
du paradis. Dacheiu Sficihg* voL 

Il dut en coûter des (bonnes 
imrnenfés pour faire pafler ainfi 
^es armées nombreuses d'Europe 
en Àfie -,' & l'on dut trouver de 

5>rodigieu(ès difficultés à lever les 
bmme nécçflàires pour les frais de 
ces expéditions , dans ces temps oà 
les revenus publics , cl*es& toutes 
les nations de l'Europe , étaient 
extrêmement bornés. On & corw 
fervé quelques particularités fur les 
expédiera auxquels Bumbcrt II, 
dauphin de Vienne, eut recours 
cour fe procurer l'argent néceflâire 
à (on armement pour la croifede, j 
en 1346. Je rapporterai ces parti*- ! 
cularités y parce quelles ; fervent à 
feire connoître la grande influence ' 
ue les croifades eurent fur l'état 
t la propriété & fur les progrès 
du gouvernement civil. i Q . Ce 



3: 



Introduction. io$ 

prince mit en vente une partie de 
{es domaines ; & comme l'argent 
en devoir être deftiné à un fer vice 
&cré > il obtint le contentement du 
roi de France , de qui il relevoit ,. 
& qui permit l'aliénation de ces 
biens. Hift. du Déuflùni , tom. ! . 
fag. 331. 335. i°. Il fit publier une 
ordonnance , par laquelle il promet- 
toit de nouveaux privilèges à la 
nobleflè , & de nouvelles immuni- 
tés aux villes & aux bourgs de Ces 
domaines , en considération de cer- 
taines ibjnmes qu'on lui payeroit 
fur le champ pour ion expédition. 
Ibid. pdg. 5? 2. C'eft de cette ma- 
nière que plufieurs des chartes de 
communauté , dont je parlerai dans 
une autre note , furent obtenues. 
j°. Il exigea , pour être défrayé 
des dépenfes de cette expédition , 
une contribution de tous ceux de Ces 
fujets , eccléfiaftiques ou laïques , 
qui ne l'accompagneroient pas en 
perfonne dans l'Orient. Ibid. tom. 1 . 
fag. }$f. 4 # . Il deftina une grande 
partie de {es revenus ordinaires à 

E iv 
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(bus ditférens titres. La cour des 
premiers empereurs Grecs paroit 
avoir eu beaucoup de rapport avec 
celle des monarques de l'Orient, 
(bit pour la magnificence , (bit pour 
la corruption des mœurs ; & les 
empereurs du onzième fieclç , quoi- 
qu'inférieurs en puiflance, ne leur 
cédoient en rien pour le fafte Se la 
richeflè. Aiém. deî Acad.dcs InfcrifU 
tam. xd in-&°.pag. 197. Mais 
nous pouvons nous décider fur la 
comparai Ton des mœurs de l'empire 
d'Orient avec celles des nations oc- 
cidentales de l'Europe , en prenant 
une autre méthode qui , fi elle n'eft 
pas plus fure , eft du moins plus fèn- 
fible. Comme Conftantinople étoît 
le lieu du rendez-vous de toutes 
les armées des croifés , il s'y fie , 
pouf ainfi dire, une encre vue des 
peuples ^dê l'Orient avec ceux de 
FOcêident. Il exiftç encore plufieurs 
auteurs contemporains > Grecs & La* 
tins , qui furent témoins de ce con- 
cours ungulier de peuples r aupara- 
vant, inconnus ea- grande partie les* 
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uns aux autres. Ces auteurs racon- 
tent, avec beaucoup de candeur & 
de (implicite , l'impreflîon que ce 
nouveau fpédfcacle fit fur leurs elprits* 
&l'on peut regarder leurs deicrip- 
tions comme la peinture la plusfidel- 
le & la plus vive du caractère Oc de* 
mœurs de chacune des nations dont 
ils parlent. 

Quand lés Grecs parlent de» 
Francs , ils les repréfentent comme 
des hommes barbares, féroces, igno- 
rans, impétueux & fauvages. Ils 
prennent le ton de Supériorité qui 
appartient à un peuple plus poli 9 > 
verfé dans les arts du gouvernement 
& du goût , inconnus à ces peuples. 
du nord. 

Ceft ainfi qu'Anne Comnène dé- 
crit les mœurs des Latins. Alexi as , 
f*g. 114. zju XJ7- *p* Byfant.. 
fcrtf. vol. h. Elle n'en parle ja- 
mais qu'avec mépris , & comme 
d'un peuple groffier , dont le nom, 
feul luffiroic pour fouiller la beau- 
té & l'élégance de l'hiftoirç. lbjd. p* 
**$• Nicétas Choniate s'emporte.. 

E v j • 
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contre ce peuple avec encore plusr 
de violence, & décrit leurs dépré- 
dations & leur férocité dans de* 
termes peu différens de ceux qu'a* 
voient employés les hiftoriens* pré- 
cédent , pour décrire les incurfions 
des Goths & des Vandales. NrcEiy 
Citon. op. Bjfant.fcrift. voL }*p*g+ 

D'un autre côté , Tes hiftoriëni 
Latins font frappés d'étonnement à 
la vue delà magnificence, des ri- 
cheffrs , & de l'élégance dont l f em- 
piré d'Orient Içur offroir le fpeâa- 
de : « O que Conffantinople- eflr 
» une belle & vafife cité ! s'écrit 
Foulque de Chartres , en la voyant 
pour la. première fois. Combien de 
•* couvents elfe renferme , & com- 
¥ bien de palais bâtis avec un art 
» admirable ! Combien de manu- 
* factures merVeilleûfès "à y obier* 
» ver ! On ne croiroit jamais corn- 
«/bien elle abonde en toutes fortes 
« de bonnes chofes , en or , en ar- 
tigent, en étoffes de différentes 
»eij>eces j à chaque heure il arrive 
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* dans ion porc des vaiflèaux char* 

* gcs de toutes les choies néceflài- 
» res à l'ùfâge de l'homme ». Fut» 
cher. ap. Bongârf. vol. 1 > p. 386- 
Guillaume , archevêque de Tyr , 
fhiftorien le plus éclafré de tous 
ceux qui ont écrit fur les croifades , 
prend fouvenr occafion de peindre 
¥ élégance & la fpfendeur de la cour 
de Conftanrinople ; & il ajouce que 
te que les Occidentaux y voyoient , 
étoit au-deflus de toutes les idées 
qu'As auraient pu s*en former : 
Nofirarmm enim rzrnm nrodum & di- 
gnitatem cxccâunt. Wîllerm. Tyr. 
*p. Bongars. v$L 2 9 f. 6}7 > 664. 
Gonthier , moine François, qui a 
écrit une hiftoire de la conquête de 
Conftantinople par tes croHcs , dans 
le treizième fiecfc , parle de la ma- 
gnificence de cette ville avec la 
même admiration : Strufturtm a*~ 
tem ddific forum m corpore civitatis > 
ifl tcclcfits viàtluet >& turribus^ & in 
dmïbm magnatorum , vix ullus vel 
defiriberepotefi vel creaere deferibenti* 
rifi qui ca ocnlata fide cognoverité 
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Hift. Qmfiantwap. ap. Gwifii k&> 
anùq> f- Antnerf. 1725 , vol. +, 
pag. 14. GeofeoideYiUehardouin, 
gencilhomme d'un rang diftingué* 
Se accoutumé à toute la magnifi- 
cence que l'on connoiflbit en Occi- 
dent, peint avec les mêmes cou- 
leurs l'étonnement & l'admiration 
dont furent frappés ceux de Ces fol- 
dats qui voyoient pour la première 
fois Conftantinople : » Ils avoient 
» peine à croire , dit-il > qu'il y eût 
» une ville & belle & fi riche dans 
9» le monde entier. Quand ils firent 
»* Ces grandes murailles , Ces hautes 
» tours, fes riches palais ,& Ces fii- 
» perbes églifes , tout cela leur pa- 
»> rut C\ grand , qu'ils n'auroient ja- 
» mais pu fe former une idée de 
9» cette ville impériale, s'ils ne l'eut- 
» fent vue de leurs propres yeux. » 
/?//?. de la conq. de Confiant, f. 49. 
D'après des exprelîïons fi naïves 
des (entimens qu'éprouvoient les 
Latins > il cft évident que les Grecs 
durent les regarder comme une 
race de barbares greffiers & peu ci* 
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vilifés; & que les Latins, quelque 
mépris d'ailleurs qu'ils puflent avoir 
pour les inclinations peu guerrière* 
des Grecs , ne pouvoient fe diflîmu- 
ler que ces peuples leur écoient de 
beaucoup fiipérieurs dans les arts 
de goût & d'agrément. 

On ne peut douter que le gou- 
vernement & les mœurs n'eufiènt 
acquis plus de perreâion en Italie , 
que dans les autres contrées de l'Eu- 
rope; cela eft non-feulement dé- 
montré par les faits rapportés dans 
l'hiftoire, mais il paroît même que les 
chefs les plus éclairés de l'armée des 
croifes furent frappés de cette diffé- 
rence. Jacques de Vitri, auteur Fran- 
çois , qui a écrit une hiftoire de la 
guerre fàinte, fait un éloge très- 
recherché du caraftere & des mœurs 
des Italiens. Il les regarde comme 
un peuple plus poli , & les loue 
fur- tout de leur amour pour la li- 
berté* & de leur habileté dans le 
gouvernement : In canfiliis circum- 
fyeÙi y in re fnk fmblica procurandJl 
diligentes. &'findififi ;fibi wftejtcrum 
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provident es ;aliisfitbjici renuentes;an£ 
tè omnia libertatem fibi défendent es ; 
fub mo quem eligmt capitaneo , com- 
munit mu f*& jura & inftituta dic- 
tantes, (^fimiliter obfirvantes. Hift* 
HterofoL ap. gefia Dei per franc* vol~ 
z.p. io8j> 

NorE XK SeB.r, p. 67* 

H eft à propos de remarquer le» 
differens moyens qu'employèrent 
les villes d*Italie pour étendre leur 
domination & leur puHTance. Dès 
qu'elles eurent aflîiré leur liberté, 
& qu'elles commencèrent à fentir 
leur propre importance , elles- s'oc- 
cupèrent à fe mettre en poffeilion 
du territoire qui en vironnoifc leurs 
murs. Sous les Romaine , lorfque 
les villes jouiffoient de la jurifdic- 
tion- & des privilèges municipaux , 
les terres adjacentes appartenaient 
à chaque cité r & formoient la pro- 
Dropriéeé de la communauté. Mais 
refprit de la politique fëodale ne. 
tend oir pas à favorifcr les villes, & 



i refpe&er leurs immunités & leurs 
poflcflions ; ces terres avoient été 
dans la fuite faifies & partagées en- 
cre les conqaérans: Les barons ,-à qui 
on les avoir accordées , firent conf- 
truire leurs châteaux prefau'aux por- 
tes des villes , dans Itiquelies ils: 
exercèrent leur juriftiâÈion. Plu- 
fleurs villes dltalie , fous prétexte 
de recouvrer leur ancienne pro- 
priété , attaquèrent ces voifïns im- 
portuns y les chaflèrent de leurs po£ 
RiCons » dont elles firent des biens 
communaux , & par là elles augmen- 
tèrent considérablement leur pui£» 
fance. On trouve dans le onzième 
& au commencement du douzième 
fiecle, plufieurs exemples de cette 
ufurpation des villes. Mitra t. an- 
tiq.ItaL vol. 4. p. 159. fjrc. Leur 
ambition prenant dç nouvelles for- 
ces avec leur puiflance , les villes 
attaquèrent enfuite des barons éta- 
blis à une plus grande diftancç , Se 
les obligèrent à donner parole qu'ils 
deviendraient membres de leur 
communauté 3 qu'ib prêteraient fei«* 
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mène de fidélité à leurs magiftrafS f 
qu'ils aflujettiroient leurs terres à 
toutes les taxes & importions éta- 
blies par la communauté ; qu'ils la 
défendraient contre tous Ces cane» 
mis ; & qu'ils réfideroient chaque 
année dans la ville pendant un cer- 
tain temps déterminé» Murât. 
ibid. i6j. . 

Cet aflujettiflcment des nobles 
au gouvernement municipal des ci- 
tés y devint pretque uni verfel , & ne 
pou vok manquer d'être (bavent très» 
incommode à des hommes accou- 
tumés à (è regarder comme kidé» 
pendans. Othon de Freifingcn re* 
préfênte ainfi l'état de l'Italie (bus 
Frédéric I : ■» Les villes ont tant 
» d'amour pour la liberté , 6c (ont 
» G jaloufes de (e dérober à Pinfo- 
» ience du pouvoir , qu'elles ont 
•» (êcoué toute autre autorité que 
•» celle des magiftrats par qui elles. 
m (ont gouvernées \ de forte que 
» toute l'Italie eft a&uellement rem- 
» plie de villes libres , qui ont cha- 
» cune obligé leur évêque à réfidec 
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a dans l'enceinte de leurs murs : à 
» peine y a-t-il un noble , quelque 
m étendu que puifle être (on pou- 
» voir » qui ne (bit pas fournis aux 
* loix & au gouvernement d'une 
» ciré, » Z># £#J?. Frider. i. ia»p» 
fc i.r, 15. p. 45;. Dans un autre 
endroit , il dit que le marquis de 
Monlèrrat étoit le feul baron de 
l'Italie aut eue fçu conferver fin 
indépendance % 8c qui ne fc fât pas 
lailft atfujettir aux loix de quelque 
cité. Vejcz. dmffi Murât» Antutà* 
M Efienfi p vol. i.p. 411.411. 

Quelque nobles embrasèrent par 
choix cet état de dépendance. En 
considérant le haut degré de fure- 
té» de crédit & de conlidératioti 
que les richeflès & la domination 
naifiânte de oes grandes cootmu-* 
nautés procuraient à tous les mem* 
bres dont elles croient composes » 
ils eurent envie de participer à ce* 
avantages , & réfblurent de le met- 
tre fous la proteâion de ces corps 
puiflans : c'eft pour cet objet qu'ils 
fk firent volontairement citoyens 
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des villes les plus voilines de leur* 
poflètlïons , qu'ils renoncèrent à 
kurs anciens châteaux , & fixèrent 
leur rélïdence dans les villes , du 
moins pendant une partie de l'année. 
Il exifte plusieurs a&es par lefqutls 
certaines maifons des plus iliuilre* 
de l'Italie , forment une aflbciatioi* 
comme citoyens de différentes, villes» 
Mu rat. ibid. Ï6f t &c. On a 
encore la charte par la quelle on re- 
çoit Atto de Macerata comme ci* 
toyen d'Ofïmo , dans la Marche 
d'Àncone. Il y ftipute qu'ils fe re- 
connokra bourgeois de cette com- 
munauté ; qu'il fera tout ce qui dé* 
pendra de lui pour en accroître la 

floire 8c la projfpérké \ qu'il obéira 
Ces magiftrats y qu'il ne fe liguera 
avec aucun de fes ennemis ; & qu'il 
réûdera dans la ville pendant deux 
mois de chaque année, & même plus, 
long-temps, s'il ci* eft requis par les. 
magiftrats. D'un autre côté , la com- 
munauté le prend fous fa protec- 
tion , ainfi que fa famille s Se fès 
iras y Se s'engage à les défendre: 
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contre cous leurs ennemis. Francis, 
jtot. Zacharias, antcd. mtd. &vi* 
dug. lAurm. «75.5. /• f . 66. 

Un attachoir à ce privilège tant 
d'importance « que non- feulement 
les laïques , niais même les ecclé- 
iiaftiqpes les plus diftingués, con- 
ièn tirent à fe faire recevoir mem- 
bres des gçandes communautés , 
dans J'eipécance de jouir de la lu- 
jeté & de la dignité attachées à 
icetteaflbci2ttion..MunAT. /WJ. 179* 
Avant l'inftitution des communau- 
tés , les nobles ne réfidoienc que 
dans leurs châteaux. Cétott là qu'ils 
.renoient kur petite cour* tandis 
que les villes étaient déferas , & njs 
^omptoient presque pour habitants 
que des efclayes & d'autres person- 
nes d'une baflè condition. Mais par 
un effet de j'ofage dont nous avons 
$ arlé ., \ti vUles devinrent . non* 
ièulex&ent plu? peuplées , elles furent 
encore , jejsaplie^ d J h$i>itans d'un 
rang diftingué i & l'fcn vit alors s'in- 
troduire une eputuroei^ui règne eri- 
corc en . Iwliç > oà les grandes £i- 
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.milles réûdent plus conftammetit 
.dans les grandes villes , qu'elles ne 
le font dans les autres pays de l'Eu- 
rope. L'acquifition de femblables 
habitans donnant aux villes plus 
d'éclat &. de considération, elles 
devinrent plus jaloufes de mainte- 
nir leur liberté & leur indépen- 
dance. Les empereurs , comme fbu- 
verains , a voient anciennement, dans 
prefque coures les grandes villes 
d'Italie, des palais, ou ils habitaient 
lorfqu'ils venoient vifiter cène con- 
trée. Les troupes dont ils étoient 
accompagnés étoient réparties dans 
les maifons des bourgeois , qui re- 
gardoient cette charge comme hu~ 
piiliante Se dangerçufe pour eux; 
car ils ne pouvoient s'empêcher de 
croire qu'ils recevoient dans leurs 
murs des maîtres & des ennemis. 
Us travaillèrent donc à s'affranchir 
de cette dépendance. Quelques ci- 
tés obtinrent des empereurs qu'ih 
s'engageaflènt à ne plus entrer dans 
leur enceinte , & même à établir 
leur demeure hors des murailles* 
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Ck*rt. Hemnc. V. Mur ator. ibtd. 
^-14. Ils fut permis 4 d'autres villes, 
du contentement de l'empereur , de 
démolir le palais construit dans leur 
enceinte , à condition d'en rebâtir 
un autre dans les fauxbourgs , pour 
y recevoir l'empereur. Chdrt. Hcn» 
tic. IV. Murât, ibiâ. f. i$. 

Ces différentes ufùrpations , de la 
part des villes d'Italie , alarmèrent 
les empereurs , & leur firent prendre 
la réfolution de rétablir la jurifl 
diâion impériale , & de remettre 
les chofes dans l'ancien état. Frédéric 
Barberoudè s'engagea dans cette 
ertrepriie avec beaucoup d'ardeur. 
Les villes libres d'Italie firent entre 
elles une ligue générale , & fe tinrent 
fur la défenfive. Enfin , après de longs 
débats , où les deux partis eurent fuc- 
ceilivement l'avantage , on conclut 
folennellement à Confiance , l'an 
118} , un traité de paix , par lequel 
tous les privilèges & toutes les im- 
munités, accordés aux principales 
villes d'Italie par les empereurs pré- 
cédens , furent confirmés Se ratifiés. 
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Murât* Diffcrt. 48. On regarda 
cnfuite ce traité de Confiance com- 
me un article fi important de la 
jurifprudence du moyen âge , qu'on 
avoit coutume de le joindre aux 
livres îles fiefs , à la fin du corps du 
droit civil. Ce traité garantiflbit aux 
villes confédérées leurs privilèges 
les plus importans » & quoiqu'il apu- 
rât à l'empire un degré coniidérable 
d'autorité Se de jurifdidion, les 
communautés cependant persévé- 
rèrent avec tant de vigueur dans les 
efforts qu'elles firent pour étendre 
leurs privilèges , & les conjonctures 
leur furent fi favorables , que la 
plupart des grandes villes d'Italie 
avoient , avant la fin du treizième 
fiecie , fecoué toute efpece de (bu* 
mifïion à l'empire , & s'étoient éri- 
gées en républiques Souveraines Se 
indépendantes. On n'exigera pas de 
moi que je trace ici les différentes 
mefures qu'elles prirent pour s'éle- j, 
ver à ce haut degré de puiflance , fi j. 
fatal à l'empire , & fi avantageux à y 
la caufc de la liberté en Italie. 

Muratod » 
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Moritoci , avec (on exactitude ordi- 
naire, a raflèmblé plusieurs pièces 
originales qui éclairciflènt cette par* 
tic curieufè & peu connue de l'hit 
toire. MuitAT. Anttq. Ital. Difler- 
*At. fo. Voyez auflï J. B. de Ville- 
neuve , Hifi. Uudis Ptmpeii , five 
lodi y in Gravit Tbefi Antiq. It*L 
vol. j. f. 888. 

Non XV U SiU.I> p 6 9% 

Long -temps avant l'inftitution 
des communautés en France, les 
fogneurs accordèrent des chartes de 
franchife ou d'immunité à quelques 
villes & villages de leur dépen- 
dance ; mais ces chartes étoient fort 
différentes de celles qui devinrent 
communes dans le douzième & le 
treizième fîecles. Elles n'érigeoient 
point ces villes en communautés ; 
elles n'y établiraient aucun gou- 
vernement municipal, & ne leur 
accordoient point le droit d'avoir 
des armes. Elles ne contenoient au- 
tre chofe qu'un afiranchiflèment 

T*m IL F 
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de fervitude , ou un afte de manu» 
miffion pour les habkans \ une exemp- 
tion de certains fèrvices onéreux 
& aviliflfans , Se l'établiflèment 
d'une taxe ou d'une rente fixe qu'ils 
dévoient payer à leur fèigneur , à la 
place des impofîtions qu^l pouvoit 
auparavant -mettre fur eux à dif- 
crécion. Il exifte encore deux char- 
tes de ce genre , pour deux villages 
du 'comté de Rouflillon , l'une de 
l'année 97 4 , & l'autre de l'an 1 o x j. 
Pierre de Marca , Marca,Jîve li- 
mes ïùfya,mcus> *f¥*f< 9°9 *o*S. 

Il eft probable que ces fortes de 
concédions n'étoient pas inconnues 
dans d'autres parties del'Europe , & 
qu'elles peuvent être regardées com- 
me un degré intermédiaire , par le- 
quel on arriva à celle des privilèges 
plus étendus conférés par Louis le 
Cros aux villes de fes domaines. 

Les communautés de France rf*a£ 
pîrerent jamais au même degré d'in- 
dépendance dont jouiflbient celles 
ctlcalie. On vit les premières acqué- 
rir des immunités & de nouveaux 
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frifileges; mais le droit de louve-» 
«uoeté reftoic entièrement dans les 
mains du roi , ou dans celles du 
iaron fur k territoire duquel ces 
différentes villes étoient fkuées , & 
donc elles recevoieut la charte d'afi* 
fcanchiffement* On trouve un grand 
nombre de ces chartes , accordées 
par les rois de France ou par leurs 
grands vaffaux , dans le fpicilegium 
de d'Acheri, & dans la collection 
des Orânman&s des Rois dt France. 
Elles offrent un tableau très-frap- 
pant de l'état déplorable où fe trou* 
voient les villes , lorfque , antérieu- 
rement à l'inftitution des comma* 
nautés > elles étoient foumifes aux 
juges nommés par les feigneurs de 
qui elles rclevoient , & dont la vo- 
lonté arbitraire iaifoit prefque Tu* 
nique loi qu'on y reconnut. On 
peut» dans ces chartes, confidérer 
chaque conceffion comme une o&roi 
de quelque nouveau privilège donc 
le peuple ne jouiflTott pas aupara- 
vant , & chaque règlement comme 

Fij < 
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un moyen de remédier à quelque 
abus dont on fouffroit. Les chartes 
de communautés contiennent éga- 
lement les premiers moyens que 
l'on employa pour introduire un 
gouvernement régulier & des loix 
équitables. Ceft par ces deux côtés 
que ces chartes méritent une atten- 
tion particulière; ainfi au lieu de 
renvoyer le ieâeur aux volumineux 
ouvrages où elles {ont éparfes , je 
lui donnerai une idée de quelques* 
uns des articles les plus importans 
contenus dans ces chartes , & ran- 
gés fous deux chapitres généraux : 
i°. ceux qui regardenr la fureté 
j>cr(bnnelle : i°. ceux qui concer- 
nent la fureté de la propriété. 

i p . Dans cet état de trouble & 
de défordre que la corruption du 
gouvernement féodal introduifit en 
Europe , la fureté perfonnelle dut 
être l'objet eflentiel de chaque in- 
dividu ; & comme les grands barons 
militaires pouvoient feuls aflùrer 
à leurs vâtfaux une prote&ion fuffi- 
fonte, ce fut une des principales 
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fcurces de leur puiflance & de leur 
autorité. Maïs l'établificment des* 
Communautés offrit enfuite aux in* 
dividus un moyen de fureté indé~> 
pendant des nobles : Car > i°. i'arti-. 
de fondamental de chaque charte 
portoit , que tous les membres de la 
communauté s'obligeraient par fer- 
ment à fe fecourir , fe défendre , fe . 
foutenir,- & fe venger les uns les 
autres , contre tçut agreffeur ou en- 
QemL d'Ach. i. fficileg. 10. 642*. 
1 1 . 3 4 1 , &c. x 9 . Tous ceux qui ré- 
fidoient dans une ville déclarée li- . 
bre , étoient obligés » fous . peine: 
d'une forte amende, de s'unir. à la; 
communauté , &. de s'engager: à la. 
défenfe mutuelle de tous fcs mem-» 
bits. Ibid. 11. 344. }°. Les com- 
munautés avoîent .droit de porter \ 
les armes , de .faire la guerre à leurs» 
ennemis particuliers , & d employer, 
la force militaire pbur.faijre ex^cuwr 
toute fèntençe prononcée .p^J, teurs. 
rçiagiftrats. Ibid. 1 o. 643. \\. ,34}..- 
4a. On aboUtl'ufage de. ra^ctex»* 

Fuj 
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par une compenfation en argent, u» 
meurtre , & toat a&e de violence 
incompatible avec tordre de la fb~ 
cïété & la fureté des individus : 
quiconque était convaincu de cri- 
mes de cette nature , étok puni de 
mort, ou fubilïbit une aut&e peiné 
rîgoureufe, proportionnée au délit. 
Jifr/dL ir« )4i> M*rj£i, Oper. !>*• 
fiom* tsêL i. jp* ici*- }KUn mem- 
bre de la communauté n'étok point 
obligé de fe juftifier du de fe dé- 
fendre par le combat Judiciaire ? & 
loiqu'on l'aceufôit de quelque dé- 
lit , il ne pouvoir être jugé que 
for la déposition des- témoins^ , & 
après lecçûr* *é£ulïerd\uie fcrocé- 
dure légale* MikWs> Ikid. n'A- 
cher 1 . i ; i . } 7 5 à f 49 . • OràanmMCtt, 
t$m» f. f. 16$ . 6*. S* tin membre 
de la communauté croyoit avoir 
ouelque chofe à craindre y pour & 
fareté , de la méchanceté Se de l'ini- 
mitié d'un autre > il poUVoic en aller 
porter une plainte; fous ferment» 
devant un ma§tfh:at£ & h perfibnne 
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•fufpedfce écoit obligée , fous peine 
. d'une forte amende , de donner cau- 
tion pour (à conduite» D'ACH£RL ix. 
1+6. Cette forte de fureté eft 
la même que celle qui eft encore 
aujourd'hui en ufage en Ecoflè y fous 
le nom de Lavvburrovvs. Elle s'in- 
troduifit en France , d'abord parmi 
les membres des communautés \ & 
comme cm trouva dans la fuiçe 
qu'elle fervoit beaucoup à la fureté 
perfonnelle , on l'étendk à tous les 
autres membres de la /bciété. EtA- 
btijfemens de faint Louis , liv. i. 
eh. t%. af. Dt* Congé , vie de faint 
louis, p. if, 

i Q . Dans tes chartes de commu- 
nautés, on ne prenoit pas moins 
de précaution pour afïurer la pro- 
priété, que pour établir la furet^é 
de la perîbnne. Suivanc l'ancienne 
loi de France, perfonne ne pouvoit 
ni être arrêté , ni être mis en prifon» 
pour aucune dette particulière. Or- 
donn. des Rois de France , tom. i. 
f.ju 80. Si un homme fe trou- 
voit arrêté , fous quelque prétexte 

Fiv 
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que ce fut » à moins qu'il n'eût été 
coupable d'un crime capital , il étoit 
permis de l'arracher des mains des 
officiers qui vouloient le prendre. 
Ikid. vol. 3. f*g. 17.ll paroît que 
dans d'autres pays les citoyens jouit 
fbient auffi du droit de ne pouvoir 
être arrêtés pour dette. Guden. Sjl- 
Ug* Diplom. 473. Tant que la fo- 
ciété refta dans fa première forme 
fimple & grofliere , il paroît* qu'une 
dette n'étôit confidérée que comme 
une obligation purement perfbn- 
nelle. Les hommes avorent déjà fait 
quelques progrés dans là ciVilifa- 
tion, lorfque les créanciers acqui- 
rent le droit de faifir la propriété 
de leurs débiteurs, afin de recou- 
vrer le paiement de ce qui leur étoit 
du. Les moyens qu'on employa 
pour cet objet prirent d'abord naif- 
ianec dans les communautés, & il 
eft aifé d'en fuivre les progrès fuc- 
ceffifs. 1 °. L'efpece de fureté la plus 
fimple & la plus aifée à imaginer» 
étoit d'exiger de celui qui acnetoit 
quelque marchandife à crédit > un 
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gage > que le vendeur lui remettoit> 
en recevant le prix de ce qu'il avoir, 
vendu» On trouve encore dans plu- 
fieurs chartes de communautés des 
traces de cette coutume : d' Ach. i . 
vol. 9. i8j. v, ii. 377. ip. Lorf- 
que l'acheteur n'avoit pointdonné^ 
de gage , & qu'il ckvenoit ipfoU 
vable, ou op'u manquoit Î i£:pa-, 
rôle, le créancier étoit endrqit.de 
faiflr par force y & de ion autorité 
privée , les effets de fon débiteur*. 
U y eut une ordre du roi de France, 
qui autorifoit les bourgeois de Paris* 
à s'emparer.par-tout, & de la manic^ 
re qu J i| leur plairoir, de to^t de qui 
appàrrenoit £ leurs, débiteurs , juf- 
qu'à la concurrence de la forame 
entière qui étoit due: VtubicumqH* 
& qHQjçumqtu medo fûtcrMnt tmtnnt 
captant „ unài ptvvniam fjùi àtbitam 
intègre & flenarïc habcant , #• ittdà 
fihi \ in&fcem stijmtcrts exiftont. Or- 
4mt. 'tom. $*p. é. Cet. ufage bar^ 
bare >} qui ne convient qu J ^ la vk>-. 
lence de l'état de. nature , îubûfta 

1 Fv 
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«tu poflible dans un état de fociétê 
oh il y avoir de l'ordre & des loix^ 
L'ordonnance dont on vient dépar- 
ier eft de L'année 1 134 y. & celle qui 
réforme cette loi , & qui défend aux: 
Créanciers de fe fatfir des effets de 
leurs débiteurs, fi ce p'eft par l'or- 
dre exprès d'wv magiftrat & fous 
fori mfpeâiom, n J eft que de l'an- 
née t'J|u Ôrdon. t*m. u f+ 438* 
fi eft probable cependant que long- 
temps avant que la loi eût apporté 
un remède effectif à cet ufage ab- 
fîrfde, les hommes avoient été for* 
<é$ > par les défordres qui en refùl- 
tbient , à le modérer 'dans la pra- 
tique. Tout leûeur intelligent ap- 
ÎKquera aifèmenr cette observation 
plufieurs autres ufages que j'ai 
rapporté^ Il rie* faut pas toujours 
attribuer lès nçuvelfes coutumes aux 1 
foix qui tes autorifent ; . les régie- 4 
jnens ne font ordinairement que 
donner une fandtion légale à * des 
chofes que ^expérience avoir fait 
reconnoîrre pour convenables & 
Utiles. 5°. Dès -que4'mtcrpofirioi> 
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éa magiftrat devint une formalité 
tcqmfe , on établit une forme régu- 
lière pour faifir les effets mobiliers 
eu débiteur ; & fi ces effets n'é- 
toient pas fuffifans pour acquitter 
fa dette > fes propriétés en immeu^ 
blés ou en fonds de terre deve- 
aoienr également fàififlàbles > & on 
tes vendoit au profit du créancier. 
b'Ach. u 9*p. 148. i8j. t/« 1 1. 348t. 
)8o. Comme ce règlement donnoît 
au créancier la fureté la plus com- 
plexe > on le regarda comme fi Cér 
vere , que l'humanité' y mit elle- 
même des limites dans l'Cxécutiom 
Il étoic défendu aux- créanciers de 
feifir les vêtemens de leurs débi- 
teurs , leurs tks , k< porte de leur 
maifon** les inftrumcns du labour 
*agç r &c d'Achsr. .tvji * 184. $t y 
$77. Lœfaue ce pouvoir de foire 
faifir lès effets fut devenu plus gé- 
néral, le même principe fit défen- 
dre de s'emparer du cheval & de» 
armes d'au gentHhomme. d'Ach». 
9» 18 f. Comme la chafle étoir l'a- 
xpufcfneafc fewri d'une nobleflè; 

Byj; 
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guerrière , Louis le Débonnaire dé- 
fendit de prendre le faucon d'un 
noble , foit pour dette , (bit pour 
le paiement d'une amende. Capi- 
tuL /. 4. §. 11. Cependant s'il arri- 
voit que le débiteur n'eût par d'au- 
tres meubles y alors ces mêmes effets 
privilégiés devenoient (ujets à fàifie. 
4°. Afin de rendre la fureté des pro- 
priétés plus complette dans une 
communauté > quiconque vouloiten 
être membre , étoit obligé d'acheter 
ou de bâtir une maifbn, ou d'acqué- 
rir des terres dans (on territoire, ou 
du moins d'apporter dans la ville 
une certaine quantité de meubles » 
dont la valeur fut une efpece de 
caution de fa conduite : Per qui 
juftitiari foffit fi qmdforti ineum 
qutrtU cvcnerit. d'Acheri, m. 
316. Ord&tm.t. i.p. J67 \ Libertatcs 
fantti Georgii de (fperartchia. Hifi. 
4h Dattphiné, t. i.p. z6. 5 a. Afin 
que cette fureté put être auflî par- 
faite qu'il étoit poflible ; il paraît 
que les membres de la commua 
&auté> dans quelques villes , Voblir 
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geoîènt à répondre les uns pour k$ 
autres, o'Ackjbri. 10. 644. 6°. Tou- 
tes les queftions relatives à la pro- 
priété, étoient décidées dans la 
communauté par des m agi ft rat s & 
des juges nommés ou élus par les 
bourgeois. Leurs décidons étoient 

Elus équitables & plus fixes que 
s (entences émanées de la vo- 
lonté arbitraire & capricieufe d'un 
baron , qui fe croyoir au-de(lus de 
toutes les ioix. d'Ach. * . ic. 644. 
646. 1. 11, 344. drfajfim. Ordom. 3» 
204. 7 . On ne pou voit impofer 
à aucun membre de la commu- 
nauté des taxes arbitraires ; car le 
feigneur qui accordoit la charte de 
communauté > recevoit un cens ou 
une redevance fixe , qui lui • tenoit 
lieu de toute efpece de droit. Or- 
dmn* tom. 3. fag. 104. libertates de 
calma. Hijh du Daufhiné , r. 1 . fag. 
19. liber t. S. George de efperanchia > 
ibid. fag. 16. Les membres dç la 
communauté ne pouvoient non plus 
être foulés par la répartiton iné- 
gale de l'impôt qu'on devoit lever» 
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fer la communauté entière. On *. 
inféré dans les chartes <ic quelque» 
communautés * des réglemens con* 
cernant la manière de fixer la pon» 
ûoîi de la taxe que devoit fournir 
chaque habitant* d-Ach* ro. 3J0. 
3 6-5 • Saint Louis publia pour cet 
objet une ordonnance r qui s'éten- 
dit fur toutes les communautés. 
Ordonn.. tum*. i ~f*g~ 1 8 6 ■. Ces régies 
mens étoient extrêmement favora- 
.blés à 1» liberté , en ce qu'ils con- 
feroient le pouvoir de proportions 
lier les importions & un certain 
nombred^ citoyens choifis dansch&r 
que pareille , & qui s'engageoienr». 
par un ferment foleimef , à s'acquii» 
1er de cette fonction fuûvant tous* 
juftice. Quie l'un des principaux ob» 
jets que fe propofèrent ceux qui 
établirent tes communauté» > fut 
de rendre plus parfaite ta fureté 
ic$ propriétés» c'eft ce qui eft 
prouvé , non- feulement par la nâ* 
ture de la cho/e en elle-même, 
nais encore par les termes expris 
dcplufieurs chattes; je ne citerai 



!d que celle qu'Aiiénor, reine d'An- 
g/cterre & duchdfe de Guienne» 
accorda à la communauté de Poi- 
tiers : Ut fita propria mttiis dtfcn- 
dere pojjînt , & map* intègre cujto* 
dire. Du Cange, *#?„ Çêmmttni*. 

V. II. MgV 86 J. 

Tels (ont quelques- ans des prin- 
cipaux régleméns qui furent (ormes 
pour les communautés, pendant le 
douzième & le treizième iîeclestort 
peut les regarder comme les pre* 
mi ers rudimens de la police Se et 
la légiférions & ils contribuèrent 
beaucoup à introduire un gouver- 
nement régulier parmi totis les 
membres de la fbciété. Dès que les 
communautés furent établies» oïl 
vit éclater des (emimens fiers 8c 
hardis dcTîberté. Lorfque Humbert , 
feigneur de Beaujeu , en accordant 
i la ville de Bellevitle une charte 
de communauté , exigea des habt± 
tans qu'ils lui prêtaient ferment 
defidéliré, ainfi qu'à fes fucceflèurs * 
fes habitans de leur côté ftipulerent , 
^tfil jureroic de maintenir leur* 
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libertés & leurs franchifes j & pour 
plus grande {urcté ,. ils l'obligèrent 
de produire vingt gentilshommes 
qui prêtaient le même ferment > & 
fe liaflent avec lui aux mêmes ohli» 
gâtions» d'Achiri. 9. 1&3. C'eft 
ainfi que le feigneur de Moirans en 
Pauphiné » offrit un certain nombre 
de perfbnnes comme des garans de 
fa fidélité à obfervec les articles 
contenus dans la charte de commu- 
nauté de cette ville. Ces efpcces 
d'otages s'obligeaient à fe remettre 
entre les mains des habitans de 
Moirans > fi leur iêigneur-lige vio- 
loit quelques-uns de leurs droits , 
& à refter leurs prifonniers jufqu'à 
ce que le feigneur eut rendu juftice 
aux citoyens. Hifi. du Daufhinc , 
}% 17» Si le maire ou le premier 
magiftrac d'une ville faifoit quel- 
que, tort à un bourgeois , il étoit 
obligé de donner caution qu'il com- 
paroîtroit en jugement de m?mc 
qu'une perfonnç privée j & s'il étoit 
condamné , il devoir fubir la même 
peine. e> j Ach;. 1$. 183. Tout ; ccla 
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fuppofe des idées d'égalité qu'on 
ne connoiflbk pas dans le fyftéme 
féodal ; 8c les communautés étoient 
£ favorables à la liberté, qu'on leur 
donna le nom même de libertés , 
lïbertaits. Du Cangb , vol. 1 1 »Pdg. 
863. Elles furent d'abord extrême- 
ment odieufes 2 la nobleflê, qui 
fentit combien ces établiflèmens 
reftreindroienr fa puiflànce Se fo 
domination. Guîbert , abbé de No- 
gent, les appelle des inventions 
exécrables , par le moyen defquet* 
les» contre toute loi & juftice, des 
efclaves s'affiranchiiïbient de Po- 
bétflànce qu'ils dévoient à leurs 
maîtres. Du Cange, Jbid. 862» 
Quelques nobles & quelques eccié- 
fiaftiques puifâns s'bppoferent à 
l'inftttution des communautés, Se 
cherchèrent à borner leurs privi- 
lèges avec un zèle fore extraordi- 
naire. Il s'en préfente un exemple 
remarquable dans la conteftation 
qui s'éleva entre l'àrchevêqûe de 
Reims & les habitans de cette 
même ville. Tous les archevêques , 



.pendant très -long» temps, s'occa- 
perent avec foin à restreindre la 
jurifdiftion & le» droirs de la com- 
munauté^ & le grand objet des 
bourgeois % quand le fiege étoit va- 
cant , étoit de maintenir y de r* 
couvrer & d'étendre leur v juridic- 
tion. Htftàir* civile & politique dt 
{ Rcms, par M. Anqustii, , tom. s. 
fap 1*7. &c. : 

Les^obfèryations que j'ai faites 
Jfur l'état des villes & la condition 
Àt leurs habitant , font confirmées 
jpar une infinité de paiTages épais 
.dans les biftoriens & les loix du 
saoyen âge. Ucûà croire cependant 
.que quelques villes du premier er- 
jire jouiflotent d'une condition 
meilleure, & pofl&doient une por> 
tion plus considérable de liberté» 
Sous la domination des Romains» 
Je gouvernement municipal établi 
4ans les villes étoit extrêmement 
favorable à la liberté. La jurifelic- 
tion du fënai dans chaque corpora* 
tion & les privilèges des bourgeois* 
r étaient fort étendus. Il j a 



de croire que quelques - unes des 
plus grandes villes, parmi celles qui 
échappèrent à la rage dcftsuârice 
des nations barbares, confervercoe 
encore > du moins en grande partie y 
l'ancienne forme de. leur gouver- 
nement. Elles Soient gouvernées 
par, un copfeil cDfppoft de bour- 
geois , & par des magiftrats qu'elles 
siéraient chatâs.' elles-mêmes. Il y 
a de > fortes pcéfoiuptioas en faveat 
de cette opinion, rapportées par 
l'abbé Dubos, dans ton Hiji. cri** 
àt la nwnmrch* Franc ^ tom> 1. p*£. 1 &» 
dr tom. i+p*g* fX4..édk*de 174*. 
H parak par que^aes^ unes drs chas- 
tes de communautés * accordées au* 
Tilles dans le douzième & fe trei- 
zième ficles, que ces chartes ne 
feifoiem que confirmer le*"' privi- 
lèges dont joniflbienc les habitant 
avant héfablifièmènt de la commua 
sauté* D'ActttM , SficiUg. v. in 
fjtg. ^45* D'ancres vtMesrédamoiem; 
leurs privilèges, comme les ayant 
pbfiedés fans interruption depuis te 
temps des Romains, Uift crit*d(U 
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menarch.Franf* v 1 1 .fdg. 333. Mali 
le nombre des villes qui jouiflbient 
de ces immunités étoit fi périt 4 
qu'on n'en pcuc rien conclure con- 
tre la proposition que j'ai établie 
dans le texte. 

* 

Uotm XFII, StB. 1, f. €9» 

- Après avoir rendu un compte dé- 
taillé de l'établiflement des com- 
munautés en France: & en Italie, 
& des effets qui en réfoltcrent , 
.il eft néceflàire de fui vre avec atten- 
tion les progrès que firent les villes 
'.& le gouvernement municipal en 
Allemagne. Les anciens . Germains 
Jt'avoient point de villes ; même 
dans leurs hameaux on villages ils 
jie bâtiflbient point de maifons 
contigues les unes aux autres. Ta* 
.cit. de, morib. Gtrm* L 16. fis regar*. 
doient comme une marque de fer» 
ivkude d'être obligés d'habiter dans 
une ville entourée de murs. Lork 
qu'une de leurs tribus avoit fecoué 
ie joug des Romains , les* autres exi* 
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geoient d'elle* comme une preuve 
qu'elle avoit recouvré fa liberté 9 
qu'elle démolie les murailles de 

Îuelque ville bide par les Romains 
ir ion territoire. Les animaux , mê- 
me les plus feroces , difoient-jls , 
perdent leur ardeur & leur courage 
lorsqu'ils {ont renfermés. Tacit. 
Htfl. L 4. c 64. Les Romains bâ- 
tirent plusieurs grandes villes »fiir 
les bords du Rhin 4 mais dans tou- 
tes les vaftes provinces qui s'éten- 
dent depuis cette rivière jufqu'aux 
côtes de la -mer Baltique , il y ayoit 
à peine une feule ville avant le neu- 
vième fiecle de l'Ere chrétienne. 
Conring. Extrait* de urbib. Germ. 
eper. voL 1. $. ij. 17. $i. gre 
Hein ceci us diffère en ce point de 
Coringius \ maïs en convenant mê- 
me de toute la force de Tes argu- 
Biens 8c de Tes autorisés , il en ré- 
fuite feulement qu'il y avoit dans 
ce vafte pays quelques endroits aux- 
quels certains hiftoriens ont donné 
le nom de villes. Elem. jur. Germ. 
L 1. §> 10%, Sous Char lemague fie - 
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les empreuts de (on £on fiang, l'état 
politique de l'Allemagne eommen» 
çant à prendre une meilleure for* 
œe , on fonda placeurs villes , 3c 
les hommes Vaccontamereiit k (c 
réunir & à vivre enfemble dans un 
même lieu, Charlemagne fonda , 
dans les villes les plus considérables 
d'Allemagne , deux archevêchés & 
neuf évêchés* Aub. Mir. ef. Dî- 
plom* v. i . pdg. 16+ Ses fuccefleurs en 
augmentèrent le nombre ; & com- 
me les évêques fixaient leur réfi- 
dence dans ces villes , & qu'ils y 
oélébroienc le fervice divin, cette 
cîrconftance engagea bien des gens 
à s'y établir. Conring.7^$. 48. 
Mais Henni l'Oifeleur, qui monta 
fur le trône en 910. doit être re- 
gardé connue le grand fondateur 
des villes en Allemagne. L'empire 
ctoit alors ravagé par les incur- 
fions des Hongrois & d'autres peu- 
ples barbares: Henri, dans le def* 
fcin d'en arrêter le cours , engagea 
fcs fujets à .s'établir dans des vil- 
les ^ au il fortifia de murailles & 
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<te tours- Il ordonna ou perfuada 
â une partie des nobles , de fixer 
auffi leur réfidence dans les villes» 
de rendit ahtfi la condition des ci- 
toyens plus honorable qu'elle ne 
l*avoit été auparavant. Wïttikind. { 

Annal. L 1. ap. Corning. $. 8i. 
Depuis cette époque, le nombre 
des villes ne fit qu'augmenter, Se 
elles devinrent plus peuplées & 
plus riches; mais elles étoienc en*. 
Cote privées de la liberté & de la 
jurifâîétion municipale. Celles qui 
étoient (huées dans les' domaines 
de l'empire, étoient (burmfes aux 
empereurs & à leurs comta , miffi ,' 
& autres juges , qui préfidoient aux 
tribunaux , & y difpenfoient la juC- 
tice. Celles qui étoient dans le terri-* 
toire d'un baron, fctfbient partie 
de fbn fief; & il y exerçoit , par luw 
même ou par fes officiers , une jurifc 
di&ion femblable. Cowring. ibid. 
$. 7*. 74. ttfiNECc. Eicm. jnr\ 
Germ. t. 1. §. 104. Les Allemands 
empruntèrent des Italiens l'inftitu* 
cion des communautés. Rhi*sc»ilih 
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Tratt. polit, bijlo.jvrid. de civit. imf. 
jurib.wd. i.lib. i. cap. 5. n°. ij. 
Frédéric Barberouflè fut le premier .» 
parmi les empereurs d'Allemagne , 
qui, par le mêmes motifs politi- 
ques qui avoient déterminé Louis 
le Gros, augmenta le nombre des 
communautés % dans le deflèin de 
restreindre la puiflànce des nobles. 
Pfeffel. Abrège de VHift.&dn droit 
p*bl. d'Allemagne. 

Différentes circonftanccs contri- 
buèrent à l'accroiflèment des villes 
d'Allemagne, depuis le règne d'Henri 
rOifeleur jufqu'au temps où elles 
eurent la pofleflion entière de leurs 
immunités. L'établiflement des évê- 
chés, dont nous avons déjà fait men- 
tion , & l'éreétion des cathédrales , 
engagèrent naturellement beaucoup 
de monde à s'établir dans les villes. 
On s'accoutuma à y aflèmbler les 
conciles , & à y tenir les cours de judi- 
çature de toute efpece , (bit civiles , 
{bit eccléfiaftiques. On affranchit, 
dans le onzeme ficelé , plusieurs 
çfciaves , dont la plus grande partie 

s'établit 
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ifétablit dans Içs cités. On décou- 
vrit Se l'on exploita plufieurs milieu 
en différentes provinces \ ce qui ac<- 
lira & réunit un grand concoure 
d'hommes , & donna naiflànce à 
différentes vîîles, Conring> $. ipj. 
Les villes commencèrent au treiziè- 
me fiecle à former des lignes pour 
leur défenfe matuellç , & pour ré- 
primer les dé (ordres occafiorçnés p^r 
les guerres particulières des barons » 
atiiîi-bien que par leurs vexations* 
Ces aflbciationç rendirent la condi- 
tion des habitants des villes beau- 
coup plus ûre que celle des aucrqs 
claffes des fujëts , & engagèrent un 
grand nombre d'hommes à fc faire 
recevoir membres des corainimai*- 

tés, COKRIKG* $. 94. 

Il y avoir dans les villes d'Alle- 
magne des habitans de trois diffé- 
rentes clafles : les nobles , familu ; 
les citoyens ou hommes librçs,/*- 
beri ; les artifans qui éroient efcU- 
ves, hommes frofrïu Knipsghii,^. 
lib. lu cap. 19; »°. ij.Hçnri Y> 
qui commença fea règne l'an 1 ; Q$. 

Tome IL G - 
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affranchie les artifans efclaves qui 
habitoierït dans les villes , & leur 
donna le rang de citoyens ou d'hom- 
mes libres* Pfeffel , pag. 2,54. 
Knifs. lib. il. caf. 19. n°. iij. 
1 19. Les villes d'Allemagne acqui- 
rent plus tard que celle de France la 
liberté ; rriais elles étendirent leurs 
privilèges beaucoup plus loin. Tou- 
tes les villes impériales & libres , 
«dont le nombre eft confïdérable , 
acquirent en entier le titre A f immé- 
diate s ; terme qui , dans la juri (pru- 
dence Germanique , défigne qu'el- 
les étoient Tu jettes de l'Empire feul , 
& qu'elles pofledoient dans leur dit 
tria tous les droits d'une fouvep 
raineté parfaite & indépendante. Les 
différens privilèges des villes impé- 
riales , privilèges qu'on peut appel- 
ler les grands conservateurs des li- 
bertés Germaniques, (ont rapportés 
dans Knifpfchild , lib. 11. On eu 
eonnoît en général les principaux 
articles ; & il feroit inutile d'entrer 
ici dans aucune difcuflîon fur les dé- 
tails de cet objet, 
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i2W» XriM, Sttî, /, p. 6 9% 

Les hiftoriens Efpagnols n'ont 
prefque rien dit de l'origine & des 
progrès des communautés * en Ef- 
page ; de forte qu'il ne m cft pas 
pollîble de fixer ni 4'époque , ni la 
ferme de leur première institution 
dans ce royaume. Il paroît cepen- 
dant , d'après Mariana , vol. 11. p. 
m.f. Hagd, 17 $6. que dans l'an- 
née 1550, dix -huit villes avoient 
obtenu Séance dans les Certes de 
Caftille. Le compee qu'on a rendu 
de leur constitution & de leurs pré- 
tentions dans la fedion t roi fie* 
me de cette imrodu&ion * prouve 
évidemment que leurs privilèges & 
leur ferme de gouvernement «toient 
les mêmes que -dansâtes autres cor* 
poratiox*rrcodales. Cette citeonù 
tance* & k Teflèmblance parfaite 
des inftiturions & des tranlà&ions 
politiques de tous les États fou- ; 
mis au gouvernement féodal , peu- 
vent nous autorifer à conclure que 

G ij 
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les communautés s'introduifirent en 
Efpagne de U même manière , Çc 
probablement vers le même temps , 
que chez les autres nations de l'Eu- 
rope. J'aurai lieu d'obferver dan* 
une des ' notes fuivantes , que dans 
le royaume d'Aragon , il paroîr quo 
les villes avoknr obtenu de bon- 
ne heure de grandes immunités t 
Se une parc dans . la puiflànce légif 
lative. En 1 1 1 8 , les citoyens de 
Saragofle Jouiflbient, non - feule- 
ment de la liberté politique , mais 
sis s'étoient encore fait reçonnoître 
d'un rang égal à celui des nobles 
de là féconde clafle , & ils avoienc 
©btenu-plufieurs autres privilèges in* 
connus aux personnes de leur ordre 
dans les autres contrées de l'Europe. 
Zurita , Annd. de /irtg. tom, i. 

En Angleterre , l'établi&ment 
des cpmmunautés ou corporations 
«ft postérieur à là conquête àes Nor> 
tnands. On emprunta de la Franc? 
cet ufege , Se les privilèges accor- 
dé? par la couronne forent parfaite» 
\* ■ 
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fient Semblables à ceux donc j'ai 
déjà parlé. Mais t&rtime tttte partie 
de nbfcrè hiftoife eA ttèfc-tfcrtttUfc dû 
plus gfaftd nombre de? nàes leâsduf&i 
je me conteritè , fans efttret daitt 
aucune difaïfltôn particulière , dt 
les renvoyer aux auteuts qui ofik 
éclatrci ce point irttérèffaftt de l'htk 
toire d'Angleterre. BràdY , Ttorflv 
tf Borâughs. Mxbo* -, fifm* Surgi » 
r. i. /*#* 9. Humé , Hift. d'Angle- 
terre) vcL i. apftnd. i. & î i. 

Il eft affèz vraifèmblable que quel* 
ques villeS de l'Angletfcif è S'étoiéitt 
érigées en coTpbrâtiOftà (bus le$ 
rois Saxons , & que lés 4utr& char* 
tes accordées par lé* rbis de U 
race Normande , n'étoient poitft 
des chartes d'affrartchiflèment ; mais 
qu'elles ne fitifoient que confirme* 
les privilèges dont lés villes joui(i 
fbfent anciennement; LîTTÈitON , 
Hift. of. Henri the IL "vol. a . p. 3.171 
Cependant les villes en Angleterre 
n'étoient encore que peu conftdé* 
râbles dans te douzième fiecle; 8c 
l'on ea ^verra clairement la preuve 
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dans l'hiftoire que je viens de cïte£ 
Fitzftephen , auteur contemporain,, 
a laide une defcription de la. cité 
de Londres (bus le gegne d J Hen* 
ri 1 1 , dans laquelle il parle du com- 
merce de cette ville , de fes riçhek 
(es , & dujuxe de fes habitans, dans 
des termes, qui conviendroient af r 
fez exactement à (on étaj aéfcuel» 
quoiqu'elle fou devenue la, plus 
grande 8ç la plus, opulente ville de 
rEurppe. tA&s tou&s les idées de 
grandeur & de magnificence ne font 
que relatives. D'après ce que rapr 
porte Pierre de Blois, archidiacre 
de Londres ,, autre auteur comtenv 
potain y qui avoir tous le* moyens 
poffibles d'être bien inftruif >.. il par 
rofcque cette ville > dont.Fitzftephen 
donne un détail (i pompeux, ne corw 
tenoit pas plus de quarante mille 
Jiabitans. Ibid. 315. 316. Les au? 
très villes étoient peuplées, en pro^ 
portion, & n'étoient pas en état de 
fe (aire accorder des privilèges fort 
étendus. La confia tution des bourgs 
«1 Ecoflè reffembloit à glufieurs 



Introhtt CTÏOH. ÎJI 

égards à celle des villes de France 
& d'Angleterre : cela eft prouvé par 
le livre des loix dts bourgs , annexé à 
celui de la majtfi trayait. 

Note XIX, St£t.J 9 p. 80. 

Peu de temps après que le tiers- 
état fe fut introduit dans l'a(fen>- 
blée de la nation , l'efprit de liber- 
té , que cette innovation réveilla en 
France , commença à produire des 
effets remarquables. On vit dans 
plufieurs provinces de ce royaume» 
la nobleflc & les communautés for- 
mer des aflociations , par lesquelles 
elles s'engageoieiu réciproquement 
à défendre leurs droits & leurs pri- 
vilèges mutuels contre les procédés 
arbitraires & redoutables de la cou* 
ronne» Le comte de Boulamvilliers 
a con&rvé une copie d'une de ces 
aflociations , datée de l'an 1 $ 1 4 , 8c 
douze ans après que les députés des 
villes eurent été admis aux états 
généraux. Hift. de tant, gouvern. de 
front t, tom~x*v. 94+ La v îgucip? 

G iv 
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tjue montra le peuple pour défend 
tdre & foutenir (es droits, obligea 
le fouverain de les réfpe&er. Six 
ans après ces affbciarions encre lel 
bourgeois & la nobleflè , Philippe: 
le Long , roi de France , expédia à 
la communauté de Narbonnc des. 
lettres de convocation >. commen- 
tant par ces tpots : « Philippe , par 
*> la grâce de Dieu > toi de France. 
& de Navarre , à nos amés féauls. 
» les habitants de Narboftne , falut 
»» & diledion. Comme nous défi* 
»rons de tout ftoftre cœur , & 
« (or toutes les autres choies qui 
» nous couchent > gouvernier noftre 
» royaume & noftre peuple en paît 
» & en tranquillité , par l'aide dé 
» Dieu > & refburmex noftre dit 
»> royaume es parties où il en i 
» meftier , pour profit commun & 
» au profit de nos fubgiés >, qui ça 
v en arrière ont été grevés & op- i 
» primés en moult de manières ,. 
m par la malice d A aucunes gens ; iî, 
«comme nous le fçavons par Toie l 
v commune , & par infuiuatioii de 
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frplufîeurs bonnes gens dignes de 
»foy 5 ayans ordené en noftre con- 
wfêil avec nous en noftre ville dé 
ti Poitiers , aux huitienes de la pro- 
chaine fefte de Penthecoufte , pour 
» adrecier à noftre pouvoir par tou- 
» tes les voyes & manières que i! 
«pourra eftre fait > felon raifbn Se 
» éqjiité 5 & voilions eftrè fait par 
»fî grand délibération , & fi poui 
« revement , par le confèil des pré*- 
»*lats , barons , & bonnes villes dd 
» noftre royaume ,. & mefmement 
» de vous , que ce (bit au plaifîr dé 
w Dieu & au profit die noftre peu* 
»* pic : Nous vous màhndons 1 , xêrc* 
M a b i. y / àbfervM. tbm, %. freuv* 

Je conviendrai que ces parolesK 
ne font qu'une forme de ftyle pu* 
bile & légal ; inais les idées qu^etiés- 
expriment font remarquables . > Se 
paroiflent ~pltis élevées & plus fcfr- 
tes qu ? on' rie Pattendroit de ce fiecley 
Ûn roi poupulaire' de là Grande** 
Bretagne pourrait à peine s'àdreG- 
fer au paiement, dans -de* -tenta* 
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plus favorables à la liberté publique* 
On trouve dans, l'hiftoire de France 
un exemple frappant des progrès 
que les- principes de liberté avoienr 
faits dans ce royaume , & de Pin* 
fluence que les. députés des villes 
avoient àcquife dans tàflèmblée des 
états généraux. Au milieu des ca- 
lamités où la guerre avec. l'An? 
gleterre & la captivité du roi Jean 
^voient plongé la France ,, les états 
généraux firent un effort hardi. pour 
étendre leurs privilèges & leur ju- 
xi(àiâàon^ • Les. règlement formés 
par les états généraux tenus eiLi.jjj* 
pour ta manière de lever les ta<» 
xes \ partie de i'adminiftration qui 
n'étoït pas confiée à la courronne * 
mais à des commiilaires nommés 
par les états ; pour la fabrication de 
la monnaie ; pour les redreflcmens 
dç griefs relatif! aux abuscomrnis par 
les pourvoyeurs, du roi * : & pour 
l'adminiftration régulière de la juf- 
ticç , font glus, conformes à Tef- 
prit d'un gouvernement républi- 
cain,, qu'à celui d'une monarchie 
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(eodale.. On trouve ce règlement ctf- 
«ieuxdans le Recueil des Ordonna** 
ectytom. 3. fag. 19. Ceux qui ne 
peuvent pas le procureur cette col- 
ledion volumineufe , en trouveront 
on abregç àax&Y Hiftoire de France', 
par Villaret ,, tom* 9* fag. 130, ou 
àmsl'Hifioirede ¥ ancien gouverne- 
ment de lu France y par Bouiainvit* 
liera % t*m.- i*pag- 2.4 3». 

Les hiftoriens François 3 en' pat** 
Jant de l'éwque.de Laon , & .de" 
Marcel prévôt des marchands de la 
ville de. Paris ,, les» deux hommes- 
qui a voient le plu» (L'influence au* 
états généraux > les repnrfentent conv 
me des trihuns féditieux , violens> 
intérefles ,. ambitieux** & ne cher*, 
chant qu'à introduire des innova^ 
rions pernicieufes.& deftru&ives ♦ dm 
gouvernement. & delà conftuutio** 
de leur pays*- Cela, pouvoir être ;: 
mais ils avaient la. confiance du* 
peuple v& les mefures qu'ils pro» 
poioient comme les plus convenu <- 
blés & les plus avantageuses , , ne : 
germe tteot pas.de doutée qye Tefir 

G vjj 
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prie de liberté n'eût fait en France 
des progrès très-étendus , & qu'oa 
n'y eût généralement des idées très- 
faines fur les principes du gouverr 
nement. 

Les états généraux tenus à Paris 
en i jy 5 y. étoient compotes de près 
-de huit cens membres , donc plus 
-de la moitié n'écoient que des dé- 
putes des villes. Secousse, pref* ' 
îies Ordonn. tant. l>f*g- 4?- H paroît 
^que dans toutes les dtffétentes at 
Semblées des états , tenues pendant 
le règne du roi Jean , les repréfen- 
■tans des villes a voient une grande 
ih&Knce > & que le tiers-étafe étoit 
à tous égards conlidéré comme mar- 
ibant de paie avec tes deux autres 
ordres» \btd. pajftm. Ces entreprifes 
hardies fe faitoient en France long- 
temps avant que k chambre des j 
communes en Angleterre eut acquis 
•quelque influence considérable dans 
4a légîftation. Comme le fyfteme 
«féodal avoif été porté eri France! 
fon plus haut période plutôt qu'en 
•Angleterre > fou déclin par la même j 
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taïfon y 6c des progrès plus rapides.. 
Prefque tous les efforts qu'on a farts 
en Angleterre, pour établir ou pour 
étendre la liberté du peuple, ont 
été heureux ;. en France ,. ils * ont eu 
un autre fort* Ce n'eft pas ici le 
lieu d'examiner quelles font les 
«aitfes accidentelles & politiques de 
cette difiërence* . 

Note XX, ScÛ. I, f. 84. 

Dans une note précédente ( no- 
te V 1 1 1 ) j'ai examiné la condition 
de cette partie du peuple qui et oit 
employée à l'agriculture, & fax ex- 
pofé le tableau des calamités & des 
ïoufltances auxquelles elle éroit fu- 
jette. Les chartes d'affiranchiflè- 
tnent & de liberté , qui furent eh- 
fuite accordées aux perfonnes de 
cette claflfe > renfermoient quatre 
conceffions , qui répondoient aux 
quatre principaux inconvéniens aux- 
quels étoient fournis les homme* 
dans l'état de fervitude. i*. On 
fenonça au droit de dipofer de 
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Je Grand , qui régnoit vers la fît* 
tlu iixieme iiecle ,, accorda la liberté' 
à quelques-uns de Ces efelaves , il. 
en donna cette raifon :. Cum R*~ 
demptor nofter > totim. conditor natu* 
r& , ad hoc propitiatus hammam car- 
nem veinent affamer e> ut divinitatii* 
fn& gratta . y dirempto quo ttnebamwt 
tapttvi vinctdo ypriftin* nosrefiitueret 
iibertati , Jalubriter agit ur fi hommes „ 
if nos ah initio liber os natuva protulit >, 
&JHS ' gentiumjHgofiubfiitHit fervitu» 
tis 9 in eâ quà nati fnerant y manu- 
vnittenth ' beneficio , Ubertatt reddan* 
rur. Greg.~ Mac ap^ Potgiejf. L 4- 
v. i.§. 3* Le même auteur rapporte 
plufieurs loix ou chartes fondées^ 
(ùr des caiions femblables,. C'elt 
par une fuite des mêmes idées que 
plufieurs chartes d'àffiranchiflement > 
intérieures au règne de Louis X, 
furent accordées pour l'amour de 
Dieu & le falut de Famé :Pr# *mo~ 
¥e Dei y pro remedio anim&> & pr* 
wercede anim&. Murât. Antiq.ItaU 
vol. 1, pag. 849. 89©; Du Cange> 
voc. .mtWHmiJfio. 
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La cérémonie de la manumiflîoi* 
6 fallait dans l'églife y comme ut* 
aâe folennel de religion. La per- 
sonne à qjii on rendoit ta liberté 
«oit conduite autour du grand au* 
sel, tenant une torche ardente 5, 
elle s*arrêtoit enfuite à un des coins. 
àt l'autel, & là on pronqnçpit les, 
paroles, (blennelks qui conféroient 
la libertés Du Cajncb , ibid > val. 4* 
t a &- + 6 7* J e vaistranfcrire une partie* 
d'une charte de manumiflïon ac- 
cordée en iojé. On y trouvera uft 
détail complet des cérémonies uft* 
*ks en cetteocca/îon >: & uneftfeu* 
*e du peu. de cortnoiflànce qu'oa 
avoir de la langue latine dans c& 
fiecle barbare.. Cette charte effi ac- 
cordée par Willa , veuve de Hugues * 
duc Se marquis, en &veur de Cleri- 
fca , une de fès efclaves r Et idée no* 
domine Fville , incïkéL commis, . . ^ 
libéra & dbfîfoo te CUriza , fiti* 
Vherto >.. *. pro timoré omnipotent i$ 
De* , & remédia lumiriarie anime ba^ 
ne memorie cjuondam fupra fiript* 
dbmini Uga glûrioJt£iwa.. h Ht quaiidb 
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illum dominas de bac vita migrare 
jujferit , pars iniqua non habeat p+* 
teftatem ullam > fid anguelus Domm 
noftri Jefu Chrifti calorare dignitur 
illum intct fanÛos diUEtos fuos; & 
beatus ? et rus , princips apofialorum, 
qui habed poteftatem omnium anima* 
tum ligandi & abfihendi ,Htipjîab- 
folvat animât, ejus de peccatis fui , & 
aperiad illum janua paradiji ; pro eo» 
dem utero rations , m mono mitto u 
Benz,o 9 presbyter> ut vadat tecumt» 
tcclefia fanai Bartholomai apoftoliy 
traad te tribus vicibus cire a ait aire ijh 
Rus eccleRa cum careo apprehenfum 
% mJbus tms & mSibm . /«> 
deîndc exitty ambulate m via que* 
dtubio, ubi quatuor vie fi dev'tdwh 
tur^Statimque pro remedio lumtnaru 
anime bone memorie quondam fuprâ 
fcripto domini If go, & iffi fresby 
ter BenTio fecit omnia, & dix h: 
Ecce quatuor vie , ite & ambulate t* 
quacumquepartemtibiplaeueràty tam 
Je fitpra firipta Citrix*, qsta nafi 
que tui heredes qui ab ac hora it 
anteanati vel pratreati fuerit utmfi 
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tfèefcXXSy C^cMURATORI» ibïJL 

f*£. 8$ i. On auroit pu choifir plii- 
fleurs autres chartes qui» pour la 
grammaire & le ftyle * ne (ont point 
tepérieuies à celle-ci 

L'affiranchiflèment s'accordoit fré- 
quemment: au lu de la mort, oit 
par teftament. Comme lès efprits 
des hommes (ont dans ce moment 
plus difpofës à. des fentimens de pié* 
té 6c d'humanité , v ces aâjes étoient 
le fruit de motifs religieux » & Ce 
feifoienc pro r$dempion$ ân'tm* y 8c 
afin d'obtenir g* ace devant Dieu» 
Dy Cangb , ubifup. fag. 470, dr 
we K finms 9 .wl. 6. j>*£. 451. H y 
avok une autre manière d'obtenir 1? 
■liberté * c'étoit d'entrer dans les. ot- 
4res, {acres , ou de faire des vœux 
dans un monaftere. Cela fut pet* 
J»is pendant, quelque temps \ mais. 
3 en téfulta qu'un fi grand nom* 
bre d'efclaves fe dérobant pat - là 
au jpug de leurs maîtres ,. on fui 
obligé de. reftreindrç ç*t ufage> le- 
quel fut à la fin- défendu, par les, 
fcu de. ptefque tpuçes, les nations 
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de l'Europe. Murât, ibid. pag* 841* 
C'étoit par les mêmes principes 
oue les princes , k>r(tj»*il leur nai£- 
ioit un fils ou qu'il leur arrivoit 
quelque autre événement agréable » 
affranchiflbient un certain nom- 
bre d'efclaves , en témoignage de 
leur reconnotflance envers Dieu* 
Marculf. formai. L x. c. $5>. Cet 
auteur a publié différentes manie* 
res d'obtenir la manumiflion> & tou- 
tes font fondées fer dé* iAotifi de re- 
ligion i tfeft-à-dfcè qu'elles ont pour 
'bbjet , ou de fe procurer la faveur 
AfeDieti, ôad*bbrfenir fe pardon de 
Tes péchés. L. 1 1. wfy. ij. jj. 54» 
idh: BMiniL. La même obfervation 
peut s'appliquer aux autres collec- 
tions de formules qui ont été pu- 
bliées avec cdles de Marculfe* Mais 
fi quelques perfonnes , par des fen- 
timens de piété > donnoient la li- 
berté aux chrétiens leurs frères qui 
gémifloient fous le joug de l'e(Ha- 
vage, d*autres hommes» par des 
principes d'une dévotion mal en- 
tendue» Ce fo omettaient de pleia 
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gré à la condition d'efclavçs. Un 
homme pénétré, par exemple» d'u* 
ne vénération particulière pour un 
faiiic, patron de l'eglife ou du* mo- 
naftert où il avoit coutume d'aile* 
aflifter au fervice divin ,' , prenoiç 
(bavent le parti de Ce dévouer , 
lui & Tes defcendans , à être les e& 
claves de ce même faint. Mabiia* 
4c ri Diplom. I. 6. 631. 

Les oblats ( oblati ) ou Cerfs vo- 
iontaires des églifès & des cou- 
vents y étoient en fort gr^nd nom- 
bre , & pourroient être di vifés en 
trois différentes claflès. La première 
étoic compofée de ceux qui met- 
taient leur perfonne & leurs biens 
fous la protection de telle égli(è„ 
ou de tel monaftere, en s'obligeanç 
de défendre Ce$ privilèges & Ces pro* 
priétés' contre tout agreflèur , mais 
ce n'étoit pas Amplement par ui) 
pur efprit de dévotion qu'ils pre» 
noient cet engagement , c'étoit auflî 
afin de jouir de la fureté qui étoit 
attachée à la prote&ion de l'églifè : 
cétoiem plutôt des vaflaupe quf 
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des efclaves. Quelquefois même des 
nobles jugèrent à propos de s'affii- 
rer par ce moyen la proieûion de 
féghfe. Les oblats de la féconde 
claflè s'obKgeoient de payer , à telle 
églife ou tel couvent > une taxe an- 
nuelle ou un cens fur leurs biens 
fonds ; quelquefois ik s'obligeoient 
encore à faire certains fer vices : on 
lés appclloitcenfvalts. La troifieme 
claflè comprenoit ceux qui xenon- 
Çoierit formellement à leur liberté, 
& qui devenoient efclaves dans 
toute la rigueur du mot : on les 
appelloit mimfttriales. Ik avoient, 
dïlent quelques chartes , livré leur 
corps à i'efclavage, afin de procurer 
à leur ame la liberté. Potgiess. 
de ftat.fervtnr. L i. cap. i. $. 6. 7» 
On jugera du zèle que le clergé 
avoit pour accréditer les opinions 
qui encourageôîent cette pratique , 
par cette claufe d'une charte par 
laquelle un homme fè fait efclave 
d'un couvent : Citm fit omni càrnali 
ingenukate generoftus cxtremumqHoà* 
cumqu* Do fervitium, fcilictt quoi 
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**w«* mbilitas mtdtos plcrumqne vi~ 
tmum ferws facit, fervkus ver* 
Ûrifii nobilesvïrttértibusrcddit y nemè 
éutem fans tafias vtrtHttbns vitia 
cmparavcrit , <Urtt pro certd cttm 
tft- gawrofêrem qui Je Dei fervkié 
frtbuerit proniorem. Quoà ego RagnaU 
dus intekigens , &<. On trouve le 
partage fui vaut dans un autre au-* 
teur : Vigens magis ejfe ferons Dei 
qukm léertus funli , firmiter creden* 
drfcms quoi fer vire Deâ regnare eft , 
fummaque ingenuitasfit in qukfevvp* 
tm comptrabatur Chrifti* &c. Du 
Cange, voc. OUutmy vol. 4. pag» 
11&6. 12.87. 

Il ne paroît pas que dans les temps 
où le fyftême féodal étoit en vigueur , 
l'aftranchilTement des efclaves fut 
d'un u (âge fréquent ; au contraire, 
il y eut des loue féveres pour meure 
des bornes à cette pratique , comme 
nuifible à la fociété. Potgiéss. /. 4. 
cap. 2. y. 6. La dernière claflè des 
hommes dut le recouvrement de fa 
liberté à la décadence de cette cont 
citation ariftoçratiquc , qui plaçoi; 
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entre les mains d'un petit nombre 
des membres de la fociété, le pou voit 
Je plus étendu , & opprimoît tout le 
refte. Lorfque Louis X publia ion or-. 
donnance, plufieurs efclaves s*é* 
tôient fi fort accoutumés à la fer» 
vitude , & cette condition avoic 
tellement avili leurs âmes, qu'ils 
refuferent la liberté qui leur et oit 
offerte. d'Acheri , Sfkiltç. W. n, 
fag. ) 8 7. Long-temps après le règne 
de Louis X, plufieurs nobles de 
France continuèrent de maintenir 
leur ancienne autorité fur leurs et 
ç laves. Il paroît , par une ordonan- 
ce du fameux Bertrand Du Guef- ' 
clin , connétable de France , que la 
coutume d'affranchir les (erfs étoit 
regardée comme une innovation per- 
nicieufe. Moricb, Mem.pourfervir ■ 
de preuves à VHift. de bret. tottu 2, i 
ftg. 10p. Lorfque les ferfs prédiaux 
eurent été déclarés hommes libres , 
ils relièrent encore obligés de ren- 
dre certains fcrvicês à leurs maîtres. 
On lçs regardoit toujours comme 
d'une condition différence de celte 

des 
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<ks autres lu jets ; il -ne leur étpic 
pas permis d'acheter des terres , ni 
de devenir membre» d'une commu- 
nauté fituée dans le territoire du 
manoir auquel ils avoient apparte- 
nu. Martenne & Durand, thef. 
jintcà. val. i. p. 914. Ceci cepen- 
dant ne pasoît pas avoir été très- 
•commua. 

Dans le livre des ftatms de l'An- 
gleterr^ , on ne trouve point de loi 
énérale pour l'affrancbiflèment des 
erfs , Semblable à celle qui * été 
<kée d'après les ordonnances des 
rois de -France: mais quoique Pef. 
prit du gou vernemenr Anglois fem- 
Jble * avoir favorifé de bonne heure 
la liberté perfbnnelle, cependant 
la {êrvkudc perfbnnelle fubfifta en- 
coce long-temps en quelques en- 
droits de l'Angleterre, il exifte ui>c 
charte de l'année ,1514, par la- 
quelle Henri Vlll affranchit deux 
clclaves qui appactenoient à l'on 
-de (es manoirs. Rymer , fœd. v. 1 j. 
p. 470* Même en *574> il y ■* un £ 
comft>ifl*P n ^ i a ■ rc M* e Elizabetbt?, 

fomt IL H 



qui> concerne l'atfrànchiffcro^nt de 
quelques ferft qui lui appartenoietn. 
Rymer, oyfcrva. on tbeftat. &o~ 

JSIotm XXI, Se&* I . f • !?*• 

1 

Il n'y a point de coutume du 
moyen âge plus finguliere que celle 
des guerres particulières. Ce droic 
<étoit d'une fi grande importance, 
' & fut fi générale menr adopté , que 
les réglemens qui le concernent ne 
peuvent manquer dé tenir une 
place confidérable dans le fyftêroe 
des loix de ce terop$4à. M. de 
' Montefquieu , qui a développé tant 
4e points embarraflans de la ju- 
rifprudence féodale , & qui a ré- 
pandu la kmiçre fût tant de cou- 
' ttf mes aùparav&tat obfcures 6c inin- 
-telltgibUs , n^a pas été èonduït par 
îbn tëjet à i ? ëxfttften de cette tr\*> i 
•tiere. Je donnerai* donc un détail 
plus circonftancié des principes te 
des T&letnens qui dirigeoièôt uqe i 
tofage frcoatrake^ux 'idées aôueHesj 

■ • ^ ■* k. I 
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$& nations dvilifées fur les prin- 
cipes de l'ordre & du gouverne* 
ipent; 

i*. Parmi les anciens Germains, 
ainfi que parmi toutes les nattons 
où la foctété n'a pas fak plus de 
progrès > le ckok de venger les in* 
jures écoic un drok perfbrinel Se 
5 amodier , que Ton exerçoit par la 
force des armes , fans s'en rappor- 
ter à la décifion d'aucun arbitre, 
ni juge : c'eft ce dont on a donné 
les preuves les plus claires dans la 
cote VU 

zo. Cette pratique fobfiftâ pat- 
mi les nations barbares > après leur 
établiflement dans les provinces de 
l'Empire qu'elles venoient de con- 
quérir ; & comme les caufes de 
diflèntiqn ne feifoient que fe mul- 
tiplier parmi elles, les haines de 
femille & les guerres perfbnnelles, 
devinrent plus fréquentes. On en> 
trouve des preuves dans les récits 
de leurs hiftoriens les plus anciens » 
ainfi que dans les codes de leurs 
taix ; ftytz, Grégoire de Tours ^ 
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Hift.l.7. c. 18. & lib. io*.r, 17. 
, Non- feulement il étoit peraiis atut 

parens de venger les injures faites 
aux perlbnnes de leur famille ± mais 
c'étoit pour eux un devoir. C'eft ainfi 
que par les loix des Aagks & àt$ 
Wérins, le foin de la vengeance de 
| famille appartenoità celui qui hé- 

. rîtoit de la terre : Ad quemeumejuc 

h&r éditas terr& pervenerit , ad illum 

j vefiis beliîca, id ejt*lorica & uUU 

proximi & fola.no tendis débet pcrt'fr f 
nere.Tit. 6. §. j. ap. Lindenb. leg, 
faite, th. 63. le g. Longob. L 2. M* 
14. §. 10. 

5°. Il n'y avoit que les gentils* \ 
hommes <ro les perfbnnes d'une 
ûailïànce noble , qui eullènt le droit j 
de faire la guerre privée. Toutes tes ; 
duerelles qui s'élevoient entre les 
ferfs , les viliairts , les habitans des : 
Villes y & les hommes libres d'unr ;3 
drdré inférieur à la noblcfle, étoient |;i 
foumifès à la décifion des tribu- lu 
«aux de judicature. On terminoil l;< 
de la même manière tous les diffé* ; 
tcnàs qui s'élevoienc entre les gea- 
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tUshommcs & des perfonnes qui 
n'éroient pas de leur rang. Le droit 
de faire la guerre ptivee fuppofoir 
la noblciïe du fang & l'égalité de 
condition dans les contendans. 
Biaumahoir , CoHtum. de Bcahv. 
ck 59. p. 300. Ordonn* des Rois dt 
France, to&. 1. 395. §« 17. 518. 
$. 15. ^-c Les eedefiaftiques* conf- 
ticués en dignité , rédamoient éga- 
lement & exerçoient le droit de 
guerre perfonnclle ; mais comme il 
n'eût pas été abfblument convena- 
ble qu'ils fbutinflent leurs querelles 
en perfonne, ils étoient fuppléés 
par des adwcati ou vidâmes * choifis 
par les différens monafteres ou évé* 
chés. C'étoicnt ordinairement des 
hommes d'une naiflfance diftinguée 
& d'une bonne réputation x qui de- 
tenoient les protecteurs de ces évér 
chés ou couvens , & qui embrafloïent 
leurs querelles & combattoienc pour 
eux 1 Armts omnia qu* erant eccle~ 
fa viriliter defendebant & vigilant $r 
jrotegebant. Brxtssel , Vf Age des 
ïiefs >, tarn* i. p.. 1 44. Du Cange 

H ny 
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W. advocatns. Il arrivoit fouvenk 
que des eccléfiaftiques d'une naiilancc 
noble a familiarises* parles princi- 
pes & les moeurs de leurs temps, 
avec les idées guerrières , oublioient 
l'elprit de paix de leur profcdïon* 
& paroidbieac eux-mêmes au chamr> 
de bataille à la tête de leurs Ta& 
faux. : FUmmâ , fcrro , ctdc , vofteffio* 
ves ccclejîarum frdati dtfendcbanu 
Çuido, abbos > ap* DuCakge * 
*£/*{. p. 173. 

4 . Ce n*étoit pas feulement 
les torts & les oflfenles perfbnnefs 
taui autorîfoient un gentilhomme 
a déclarer la guerre à* fon adver- 
faire ; des aftes d'une violence atrô*- 
ic y des in fuites & des affronts pu- 
blics, étoient des motifs furfifans & 
légitimes pour faire prendre les ar- 
mes contre ceux qui en étoient: lei. 
auteurs. Enfin, tous les crimes qu'au- 
jourd'hui bon punît de mort char. 
Us nations civilises , r juftifioient I 
alors les hoftilités particulières.. 
Èe auman qiiv , d>. 59. Dxr Gange> 

îtifirat. x$> $tr Jbim>M * £.. j£U 



Mais quoique la vengeance des in*, 
jures Ait le féal motif qui put lé- . 
gaiement autorifer une guerre pri- 
vée , cependant les contestations qui. 
s'élevoienr au fujet des propriétés 
civiles y donnoient (bu vent nai (lance 
aux hoftilités , & fe terminoient par 
la voie des armes. Du C a w g b y 

j°. Toute perfonne qui s'étoit 
trouvée préfènte , lorfqu'une que»». 
relie avoit commencé ou < qu'un 
afte de violence avoit été commis, 
&oit obligée de prendre part à la 
guerre qui dévoie s'enfbivre y pared 
^on fuppofoit xju*il n*étoit pat 
poflîble à un homme de refter nem 
tre dans une ferablablc occurrence , 
& de ne fe déclarer ni pour l'une ni 
pour l'autre des parties oppofées* 

B£ AU MANOIR, f. JOO. 

1°. Tous les parens des deu* 
principaux adversaires fe trouvoîent 
enveloppés dans leur caufè , & obli* 
%és d'époufer la querelle du chef 
auquel ils étoient liés. Du Gange > 
mi. j jx. Cet ufàge étoit fondé 

Hiv 



fur cette maxime des anciens Gei*» 
mains : Sufciferc tam inimlcitias > 
feu patrie , fc h frapinqm , quant Ami- 
citias mcejfeejty principe naturel h 
toutes les nations (impies & grof- 
fieres, chez qui la forme de ia-focié— 
ce & l'union politique concourent 
4 fortifier de femblahles fentimensw 
La manière de fixer le degré ^'affi- 
nité qui obligeoit une personne & 
prendre part dans, la. querelle d'un; 
parent, eft digne de remarque» 
fane que le mariage encre parens. 
tut prohibé par l'églifè jufqu J au> 
fcpti^me degr&v b P art qu'on de- 
voit prendre 'dans les guerres pri- 
Vjéca étoit -.déterminée par les bo*- 
pes mêmes de cette abfurda prohi^ 
bitionj-& par confequeh* tons ceux, 
qui étoient parens de l'un des chefs 
jufqu'à ce degré , dévoient être en-* 
yçldppés* dans le» hafards dô la 
guerre privée. Mais lorfque l'églife 
te relâcha, m* pei>: de (a première 
rigueur , & qu'elle n*éteirait plus 
fa déftnfe qqe jufqutat* quatrième 
degré , la même reftriâioa s'intxo- 
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Aiifit dans la conduite des guerres 
privées. Beaumanoir, f. j.oj, Du- 
CAMz f DiJfcrtat. 335 , 5,37. 

?°. Deux frères du même Iit : ne 
pouvoienr fe faire lia. guerre r parce- 
que l'on & l'autre ayant les mêmes, 
parens communs , aucun de ces pa- 
ïens n'étoit obligé de foutenir de 
préférence un des Frères contre l'au* 
tre j mais* deux, frères de diiférens 
lits pouvoïent fè faire îai guerre y 
parce que chacun d'eux avoit des 
parens diftinâs les uns des autres. 
Beaumawqir, £» 199,- 

8°*.Les> vaflaux de chaque chef» 
dans une gperre privée a fe trou voient 
enveloppés dans la querelle ,. parce 
que , fuivant lés- maximes du. fiyftê- 
®e féodal , ils étoient obligés de 
prendre la. défenfé du firpérieur de- 
qui ife rrfévoienr , & de le fecoU- 
rir dans toutes fës querelles. Ainfl 
dès que l'a», eut introduit les te-- 
nures fépd^lcs > & qufôiïeut établi 
cette Baifbn artificielle' entre les^ 
vaflaux & te fèigneur r lès vaffaux 
furent coafiderés comme.fbumis- aux 




I ht îtoi^Tr errent 
ifcémes obligations que les parerai 
Bjbaumanoir %t fî 30 3,. 

9*- Les guerres particulières fiè- 
rent très-fréquentes pendant plu* 
iîeurs Ikclesv Rien, ne contribua, 
davantage à* accroître ces détordre** 
dans le gouvernement & cette fé- 
rocité de moeurs y . qui pfogerent les 
nations de. l'Europe dans l'état, dé- 
plorable que nous offre le période 
fle l'hUtoire que j'entreprends de 
décrire- Rien n'apporta plus d'ohf» 
tactes à i*établiflement de l'ordre: 
dans ^adminiftratiorv de la jpftice» 
{lien n'étoit plus propre à découra- 
ger i'induftrie , ou à retarder, tel 
progrès& la culture des arts & delà, 
paix* Les guerres privées fc fei- ' 
Joient avec L'acharnement deftruc- 
teur qu'on doit attendre d'un vio* i 
lent reflemimeht , lorfqu*îl eft armé j 
par la Force 6c autorité par la loi. ] 
Il parok > par les loîx mimes qui { 
«lérendireat ou qui modérèrent 
l'exercice des hoftiHtés particu- 
lières , que llnvafioh de l'ennemi 
le plus barbare ne pou voit pas" ara* 



ierdes ravages plus funeftes à un 
yays & à les habitans, qpe cas 
guerres inteftines. Ordom. nm* tï 
7.701* tam. u p. 395* 40$. 507. 
&c. Les auteurs contemporains ont 
peint les excès quîfe commettoicm 
'dans les guerres privées ', avec des 
couleurs qui excitent à la fois l^ë- 
lonnement Se Phqrreur. Je me coh- 
lenterai de rapporter un (mil parta- 
ge, tiré de l'hiftoire de là guerrfe 
feinte par Guibert r abbé de No- 
tent : Erat eo tewpwc maximis ad 
fttvkcm hoftilitatibus >;tmusFfyi#ci~ 
rum regnifatt* mrbaria ; erebnavht- 
4jhc lAtrocïnÏA \ viarnin obfijpty &*** 
iHcbdrjrurvaJftm, immh fichant inctrt* 
Ma infimt* \ nnllis prster fût* #" 
mdomvxcKfiAirate exiftentibus am* 

§s extrutbtntHr prÂlitï & *& foto& 
totHmclaudam^ic^nid êbtHtHna &t- 
pdûmm fabjMcèbai , ^nufqumn atms 
dendfi cxjwt tjfn , fftda ptubàt^ 
XJcftaDci per hrarwsi, wL 1 , pag r 
-481. ; ;- -j 

Après avoir recurilfc les- princîW 
réglemeB& , cjue iîofagte avait 

Hv| 
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établis à l'égard du droit: ÔC dfe 
l'exercice de la guerre privée, je 
vais rapporter , fuivanc l'ordre de 
la^kronologie > les différera moyens 
qu'on employa pour reftreindre ou 
pour abolir cette fatale coutume; 

10. Le premier expédient que 
k magiftrat civil mit en ufagç ,.. afin 
►de mettre quelques bornes à la vio- 
lence du reflèntiment perfbnnel > 
fut de fixer , par une loi , 1- amende 
-ou la compofition qui de voit être 
.payée pour chaque efpece de crime. 
L» per fonne offcnféc était . origî- 
-nair&ment fêitle juge de la nature 
-de l'affront ou du dommage qu'elle 
-a y oit fbufFert , du degré de ven- 
geance qu'elle dévoie en tirer, & 
de . l'efpece de réparation qu'elle 
Jxravoit exiger. Le rejOfentimem .de- 
vint * eh .* cortféquence aulîî impla- 
-cable ,qu ? ^ étoie féroce. Souvent 
,c'étoitt un ppint d'honneur de ne 
jmnais pardonner » & de ne recevoir 
aucune fatisfa&ion : c'eft ce qui fit 
iêntir la ' neceffité d'établir ces 
concourions qui- tiennoût tant dç 
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ace dans les lobe des. nations bât- 
es La nature du crime &~de 
i'offenfe. étoii déterminée par le 
magiftrat * & la femme due à la 
perfonne of&nfée * fut réglée avec 
une exactitude minutieufe , & {bâ- 
tent bifarre. Rotharis, le légifla*- 
fêur des Lombards, qui régnoit vers 
le milieu du feptieme ûecle» fait 
bien connoître fon intention, en 
fixant la composition qui devoir 
être payée par l'agreffeur > & en aug- 
mentant la valeur primitive de cette 
amende :. » Ceft afin* dit- il , que 
» l'inimitié s'iteigne y que la pout- 
» fuite ne foit pas perpétuelle y & 
"que la paix fe rétablifle >*. htg. 
hmgob. L t+ 7^^ 10. 

i g . Au commencement du ncu«- 
viemefiecle,,Charlemagne attaqua 
le mal dans fa racine, en ordonnant , 
w Que toute perfonne qui auroit 
» commis un crime ou feit un ou- 
" trage , fe foumettroit fur le champ 
? à Ta pénitence impofée par l'é- 
» elife , & qu'elle s'offriroit à payer 
?ia corripoûtion preferite par la 
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Hift. vol. 10. p. 49. 147. Wuf- 
fieurs autres conciles firent des dé- 
crets pour remplir le même objet/.- 
Du Cakgje , Dijf. y+$» 

4 9 . Mai» l'autorité des conciles r 
quelque refpe&ablë qu'elle, put être 
dans ces temps-là > fut- encore trop 
foible pour: abolir une coutume qui. 
fiattoit l'orgueil des nobles > Si fa* 
vorifoit leurs partions favorites. Le 
mal devint enfin fi intolérable y que 
pour le détruire v on* fut obligé de 
recourir à des moyens fûrnaturels» 
Un évêque de là province d'Aqui- 
taine prétendit, en 103 z, qu'un 
Ange lui étoit apparu , & lui a voit 
apporté du ciel un écrit, qui enjpi- 
gnok à tous les hommes de ceflèr 
leurs hoftilités particulières , . & de 
fe réconcilier les uns avec lès- au» 
très. Il publia cçtte révélation dans 
le temps d'une, calamité publique» 
Les efprits étoîent difpofës à rece- 
voir de pieufes imprelïïbns, & prêts 
à tout faire pour, détourner la co- 
lère du ciel» Il en réiulta.unc trêve 
générale & une fufpenfion de ton- 
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tes koftilités , qui dura fepc ans. Il 
fut ré/olu que perfanne ne pourrait 
plus attaquer ou inquiéter fes. adr 
verfaires , pendant les temps, defti- 
néa à célébrer les grandes fêtes de 
l'églife,. ni depuis le foir du jeudi 
de chaque femaine , jufqu'au lundi 
au matin de la femaine fùivante* 
Les jours, mrermédiaires furent re- 
gardés comme étant particulière- 
ment feints x . parce que l'un étoic 
celui où N* S. était mort , & Fautre 
celui où il étoit refluferté. Ce chan.» 
gement fiibit dans la difpofitioa 
des efprits x produifit une. réfoliir 
ton fr inffpéuée, qu'il fuç regardé 
somme miraculeux ; & l'on, donna 
à U ceffation des boftilités » qui en 
fut la fuite , te r nem de trtvc à* 
Die*. Glab* Ropi/lfh. Hifi. L $. 
*p. Bofrcfuet. yol. io. p. 59. Ce rè- 
glement > qui n'étoic ci' abord qu'une 
convention particulière k un royal*» 
sœ» devint une loi générale dan» 
iout$ U chrétienté* - y elle fut confir» 
»ée p^r l'aurorité. du pape , qui mer 
**ça. des foudres (k rexconununica- 
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don quiconque la violeroir. GorJ^ 
Juris Canon. Décret. L i. th. 34. 
*. 1. Du Cange, vœ.-Tnmgdm 

Il exifte un a&e du concile de 
Toulujes , dans le RouffUlon, te- 
nu en 104.1 , qui contient toutes 
les ftipulacions requifes par. la trêve 
de Dieu , & qui a été publié pat 
D. Vaiflèttc & D. de Vie. Hifi. de 
Langue d. tom. 1. freuv. p. 2*06. 

Une fufpenfion de toute hofti- 
iké pendant trois jours entiers de 
chaque fera aine , donnort aux per- 
sonnes ofïenfées un intervalle aflea 
■confidérable pour laifler Calmer fes 
^premiers mouvement du reflènti* 
ment; & le peuple > délivré pendant 
'ce temps-là dds calamités de k 

terre , avoic le loîfir de s'occupe* 
les moyens de pourvoir & (a fureté: 
•de forte que G cette trevé de Die» 
avoit été exactement obfervée , cite 
-eût peut-être fuffi pour arrêter le 
cours des guerres privées. Mais il 
en arriva autrement > tes nobles > 
•fins égard à cette trêve, poor- 
fttivirent leurs querelles fan* i*» 



fcerruprion comme auparavant : Q*m 
nirnirum témpefiéue , wiiverfk provtir- 
(M éuUo devaftati$nis continué im- 
fort unit Ate incfniaarttHr , ut m ipfa , 
jrro obfervdtiâtts divins yacis , fret- 
fcjfa JAcramcnt* cufiodiantur. àbbas 
Usperg. ap. Dan. depac. imp.pnbL 
P. i 3. «°. $5. Il n'y avoir point d'en- 
gagement capable de conreftir YcfL 
prit de violence qui anîmok Ik 
Boblcffe. On en porta des plaintes. 
fréquentes ; & le*évêques, afin d J ert- 
^ager les nobles à renouvcller lés, 
proBieflès qu'ils avoient faites de 
Vàbftenirdes guerres particulières 4 » 
fc virent contraints d'ordonner aufc 
Curés ^ fur les paroiffès de/quels rê- 
'fidoient Ici nobles obûinës & ré 1 - 
fraétairesv de fafoendtfe le fèrvidt 
divin , & de cefler toute fbn&ob 
ïeligieuft. Ht fi., du hangntd. ibid^ 

5 a - Les peuples r toupies occuw 
pés à chercher du remède & leurs 
Souffrances , appelèrent une fecoiv* 
die fois & leur fecours une prêtent 
itae révélation. Ua charpentier dfe 
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la Gu ienne publia , vers la fin du 
douzième fiecle > que Jefus-Chrift, 
.accompagné de la fainte Viergp* lui 
étoit apparu % & lui avoir, eomaaan. 
dé d'exhorter les hommes à la-paix \ 
& que , pour preuve de fa million, 
J. C. lui avoic remis une im?ge de 
la Vierge tenant (on fils entre Ces 
bras, avec cette infcription : Agneau 
de Dieu y qui effacez* les péchés dn 
monde , donnex-nons U paix . Ce fa- 
natique obicur s'âdreflbit à des 
hommes ignorans , dilpoies à croire 
tout ce qui tenoit du merveilleux % 
& qui le reçurent comme- un en- 
voyé de Dieu.. Un. certain nombre 
de prélacs & de barons s'aflèm* 
blerent au Puy , & jurèrent » non* 
feulement d'oublier leurs propres 
injures, mais encore d'attaquer tous 
ceux qui refuferoient de mettre bas 
les armes , & qui ne voudraient 
pas (è réconcilier avec leurs enne- 
mis. Us formèrent pour cet objet 
une aflociation , qui prit le titre ho* 
norable de confrérie de Dieu* Ro>» 
*ert. de monte MichœU * dans, là 
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frif. de Lauriere , Ordonn. tom. j . 
f. if. Mais l'influence <ie cetce 
dévotion , ou terreur fuperfticteufe , 
ne fût pas de longue durée. 

6°. Le magiftrat civil fut obligé 
d'employer joute fon autorité , pour* 
réprimer une coutume qui mena- 
çoit de détruire le gouvernement. 
Philippe- Augufte , faivant quelques 
auteurs , ou faine Louis, Suivant 
l'opinion plus vraifemblable de 
quelques autres , publia en 114J 
une ordonnance y par la quelle on ne 
pouvoit plus commencer les hofti- 
Htés contre les amis Se les vaflkur 
de fon adversaire, que quarante 
jours après le crime ou l'offenfe qui 
avoit donné lieu à la querelle ; Se 
celui qui violoit ce règlement 
devbit ét*e regardé comme cou- 
pable d'infraâion à la paix pu- 
dique , Se puni comme un naître 
par le juge ordinaire. Ordonn. t. i # 
>. 56. On appella ce règlement/* 
*reve Royale \ elle latflbit à la vio- 
lence du jfcflentiment le temps de 



$'appaifer , & dounoit à ceux <p£ 
poudroient tâcher dç concilier ta 
parties oppofées , la facilité d'exer- 
cer leur, zèle Se leurs bons offices, il 
paroîc que cette ordonnance pro- 
duite de très-heureux effets , fi l'on 
en peut juger par les foins que 
prirent les rois , fuivans pour en 
maintenir l'exécution. 

74 . Dans le defTeiti de réprimer 
encore plus efficacement l'ufage des 
guerres privées , Philippe le Bel 
publia , en 1196 , une ordonnance * 
par laquelle toute hoftilicé perfon- 
nelle devoir ceflêr pendant tout le 
temps qu'on feroit en guerre avec 
les ennemis de l'État. Ordorm. f. 4. 
f. }i8. $9 p. Ce règlement, qui 
paroît prefque eflèmiel à rexiften- 
ce même & à la confervation de la 
fociété , fut fou vent renouvelle par 
les fuccefleurs de ce prince > & l'au- 
torité, royale ayant été efficacement 
employée pour le foire obferver,; 
il mit un (rein puiiïànt aux con- j 
teftations meurtrières des nobles. 
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€es réglcmens, établis dabord ca 
France , furent bientôt adoptés par 
les autres nations de l'Europe. 

8°. Le mal étoit cependant fr 
invétéré , qu'il ne put céder à tous 
ces remèdes. La paix publique n'é* 
toit pas plutôt rétablie dans le 
royaume, que les barons recom* 
mençoient Leurs hoftilités particu* 
litres ; i)s s'occupèrent non-feule* 
mène à maintenir un droit fi per- 
nicieux, mais encore à s'en amures 
l'exercice (ans aucune contrainte. 
Après la mort de Philippe le Bel, 
les nobles de différentes provinces 
de France formèrent des aflbcia-* 
tions^ & firent des remontrances à 
fon (ucceffeur , pour lui demander la 
révocation de différentes loix par 
iefquclles Philippe avoit diminué 
les privilegs de leur ordre. 11$ 
n'oublièrent pas fur - tout le 
droit de Eure la guerre privée , 
qu'ils firent valoir comme un de 
leurs {dus beaux privilèges ; £t 
ils demanderept qt* J on imprimai 



*JI INTRODUCTION. 

les obftacles mis au libre exercice 
de ce droit par la trêve de Dieu, 
par la trtve Royale , & par l'ordon- 
nance de 1196, Les deux fils de 
Philippc-le~Bel, qui montèrent fuc- 
«ffiveraent for le trône, 'éludèrent 
leurs demandes en quelques occa- 
sions; mais en d'autres» ils furent 
obligés de faire quelques conce£ 
fions, Ordonn. tom. î.p. $ y 1 . 557. 
561. j 7 3 . Les ordonnances que je 
cite ici font trop longues pour être 
rapportées en entier; mais elles font 
extrêmement cujrieufès, & peuvent 
être en particulier d'une grande 
inftru&ion pour les ledeurs An- 
glois , en ce qu'elles jettent beau- 
coup de lumière force période de 
rhiftoire d'Angleterre , oè les pre- 
mières entreprîtes , pour limiter la 
prérogative royale, furent corn- < 
mencées, non par le peuple pour 
défendre fi liberté » mais par les 
nobles pour étendre leur pouvoir. | 
Il n'eft pas néceflàire de produire 
des autorités pour prouver que les 

guerres 
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guerres particulières continuèrent 
d'avoir lieu fous les fucceflèurs de 
Philippe -le-JBel. 

9°. Il s'introduifît enfuire un uGu. 
ge peu différent de la trêve Roja- 
fe*, propre à en étendre & à en fbr- 
Rfier les effets. On deraandoit aux 
parties en querelle des billets d'af- 
wrance ou de iureté mutuelle , par 
lefqueis elles s'engageroient à s'ab- 
flenir de toute hoftilité , foit pour 
toujours , {bit feulement pour un 
temps fixé dans l'a&e-j & ceux qui 
manquoient à cet engagement en- 
€ouroient des peines très - graves. 
Ces billets fe donnoient quelque- 
fois volontairement j mais plus £bu- 
yent encore le magiftrat civil les 
exigeoit, fur -la demande formée 
par la partie qui le fentoit la plus 
foible. Le magiftra fbramoit l'ad- 
yerfaire de comparoître à la cour , 
Se l'obligeait de donner un billet 
i'a/furance. Si après cela il corn- 
aiettoit des koftilités , il s'expofbit 
\ fubir les peines fixées pour le cri* 
ne de trahifon. On connoiflait dans 
Tome IL I 
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le fiecle de faine Louis ce moyen 
de réprimer les guerres privées. 
Etablfjf, l'tv. i. chap 18. il étoit 
ta vigueur dans la Bretagne * & ce 
qui eft très-remarquable , c'eft que 
ces bilkrs d'alliirance (c donnoient 
réciproquement entre les vaflaux & 
& ie fèigneur dont ils relevoient. 
Olivier de Cliiïon en donna un au 
duc de Bretagne fbn fbuverain. Mo- 
wce , Mém. p4*r fervir Je freuy. 
k l'Htft. M Bret. tom. 1. pag. $46. 
tom* i.pag* 371. Bruflèl a recueilli 
plusieurs exemples de billers d'aflii- 
rance donnés dans d'autres provinces 
de France. Tom. z.p.$$6. Les no- 
bles de Burgogne firent des remon- 
trances pour prouver que cet ufage 
^toit contraire à leurs privilèges ,& 
Sis obtinrent d'en être difpenfës. Or* 
donn.to. i.p. 558. Ces billets de fu- 
reté s'introduifirent d'abord dans les 
villes ; & comme on en reconnue \ 
les bons effets , les nobles en adop- 
tèrent la pratique. Fwz. la not* I 
XVI ' 

10°, Iles calamités qu'entrai» 
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ï$ient les guerres particulières de-, 

tinrent quelquefois fi intolérables , 

que lés nobles formèrent des ado- 
rations volontaires , par lesquelles 
ils s'engagèrent à s'^n rapporter 
fur tout objet de conteftation , foit 
pour les propriétés civiles , (oie 
pour le point d'honneur, à la dé- 
cifîon du plus grand nombre des i 

àflbciés. Morice, ibïi. tom. i. I 

% i % . Mars.tous ces expédiens ne 1 

produiiant pas encore l'effet qu'on 
«JMt&idok, Charles VI. publia eji i 

1 41 3 une ordonnance > qui défen- 
doic expreflèmertt toute guerre pri- 
vée , {bus quelque prétexte que ce 
ifiat ; & le juge ordinaire avoir le 
pouvoir de contraindre route per- 
lonne à fe (burnettre à cette toi f 
Se de punk les contrevenans , foit 
enies emprisonnant ^Coit en (àifidant 
ieurs biens , Cok en envoyant des 
officiers de jufticc , nommés mon- 
getm Se gafimts , poar vivre à di(\ 
crétion dans les terres ou les mai- 
ion des coupables ; Se s*il arrivoic 
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"que- les infraûeurs de cette loi ne 

J'nillèiu être arrêtés , le juge pouvoir 
aire prendre à leur place leurs amis 
& leurs vaflàux , & les tenir prifon- 
niers jufqu'à ce qu'ils fefuflènt en- 
gagés , par caution , à garder la paix. 
Le roi abolit en même temps tou- 
tes les lois , coutumes > & privi- 
lèges qui pouvolent être contraires 
à cette ordonnance. Ordgrin. tom* 
lo.yag. 1 38. 

Que les progrès de la raifbn & de 
l'ordre civil ion.t lents .1 II &ÛÊk* 
pendant- plusieurs fiecles > rétmir^Rs 
les efforts de l'autorité civile & de 
raufo.rj|té ecçléfiaftique \ pour intro- 
duire & maintenir des r«églemens 
gui nous , paroiflènx aujourd'hui iî 
juftes, fi naturels & fi fimples : mê- 
me après çeitxê époque , Louis XI 
fut policé dç;pubUer \ eni 1 45 1 , un 
édit pour abolir les; guerres privées 
en Dauphiné. Dv G Axa e > Dilf* 

Cette aorte deviendrbit d'une trop 
grande étendue . , fi j'entreprenois 
dfexpojfîêr ici avec les* mêmes dé- 
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teijs les progrés que fît cette bar* 
Bare coutume dans les autres con- 
trées de l'Europe» En Angleterre ^ 
les principes des Saxons fur la ven- 
geance personnelle > fur le droit des 
guerres privées a fur la compofition 
due à la partie offenfëe , paroiilèr* 
avoir été à- peu-près les mêmes .que 
ceux dès peuples, du continent. Lf 
loi dîna , de vindicAntibns , dans le 
huitième (iecle , LamIjard. pag. y 9 
celles d'Edmond > dans le dixiejne 
iiecle , de homicidio y LamBard. p. 
71 i Se de mimicitiis f pag. 76, enfin 
celles d'Edouard le confeiïèur ; dans 
le onzième fiecle , de temporibus, & 
foehns pacis , ou Treuga Dei , Lam- 
bard. p. 1 16. (ont abfolument fem- 
blables aux ordonnances des rois de 
France : leurs contemporains , fur le 
même (ïijet. Les loix d'Edouard , 
depace régis, font encore plus ex* 
prefïès que celles des rois de Fran- 
ce ; & même , par différentes dïlpo- 
frtions qui y (ont énoncées , on 
voit qu*fl régnoit alors en Angte- 
terre une police beaucoup plus pat- 

lu ) 
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-les temps il avoic été 'défendu*' en 

►Normandie à toute perfonne , de 
quelque rang quelle fut, de faire 
la guerre , & que cet ufege y avoit 

-toujours été condamné comme illé- 
gal. Ordonn. tem. X. pag. 407. Si 
ce fait étoit certain , il ferviroir à 
expliquer h particuliarité que je 

4 \iens de rapporter. Mais comme 

* il y a quelques; aâes du parlement 

- d'Angleterre, lefquels , fuivant la 

* remarque du fçavant auteur des oh- 

- fèrvàtions fur les ftatuts ( Obfervt- 
thn* on the jt Mutes cbiefiy the mo« 
rt ancien* ) , continnent des feuflè- 

* tés , oot peut croire que ce n'eft pas 
une chofe particulière aux îoïx de 

- la Normandie ; & malgré l'aflèr- 
tion pofirive contenue dans cette 
ordonnance du roi de Eranee , on 
eft autorifé à croire qu'elle avanee 
une fauffeté. Mais ce n'eft pas ici 
le lieu de difcuter ce point , quoi- 
que cette recherche ne (bit pas 
indigne de la curiofiré d'un (avanc 
verfé dans tes - antiquités- d'Angle- 
terre. 
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La funefte coutttmedes : 2[uerrés 
privées fut fort en ufage en Câftil- 
le j elle y étoit même aucorifëe par 
les coutumes & les loix du royaume. 
ÎAg. Taur. titi 76. cum Comment. 
*ut. Gomegii , pag. 55*. Comme lès 
nobles de Caftille n f étoiént pas 
moins fëditieux que puHïans , leurs 
querelles & leurs hofti lires, plon- 
gèrent leur patrie dans les plus gran- 
des calamités ; c*eft de quoi Ma- 
riana- nous offre- des preuves fans 
nombre. Dans le royaume d*Ara- 
gon* , la- loi "autorifa également le 
droit de la vengeance perfdnhellè? , 
qui y fut exercé dans toute fà ri- 
gueur & (uivi des mêmes excès. 
Ht e r o-n. B x'À n ç a- , Vommcrk. 
àt reb. Arag. ap: Schotï /'Hiw. 
itinft. vol. $ . pag, 7 n ; 'htx Jacb- 
Vt t , anrti Doto; 1 "i-47- M txiflre en- 
core des aéketf de -confédération' eA- 
tre les rois* d*Efpagné & leur noblef- 
fe-5 pour rétablir là paix en vertu de 
la trêve de Dieu, Petr. dbMarcà, 
'Mârcafîvë Unies Hifpaii: apf. i T° 3 > 

I v 
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ont voit le roi & la cour d'Ara*- 
goir fe réunir pour abolir le droic: 
des guerres privées.,. & punir ceu*. 
qui précendroient réclamer ce pri- 
vilège Annalts <U Arag. por Z u ju- 
ta, , veL u.jpigv?'). Mais le mat. 
avoir jeté de. il profondes racines >. 
qjie Chaties-Quinc , en 1.5 19^ fe vie- 
obligé de- publier une loi pour don- 
ner une nouvelle force, aux anciens 
réglemens portés contre cet ufage.. 
Fmros & obfervmc*. lik* 9^ ft&g. 

Les. Lombards. & d'autres na- 
tions du nord qui- s'établirent ea 
Italie ,, y apportèrent les mêmes.ma- 
ximes touchant le droit de la ven- 
geance pet fonnetk , & il en réfttlta 
les mimes effets, Coçime cette con- 
tagjkxx fit en Julie les . mêmes pro- 
grès qu'elle faifoit en France , on 

- employa les. même* moyens pour en 
arrêter le cours , & pour l'extirpée 
entièrement. Murât. Antif* Irai* 
vol. i.p. 306» 

Eu Allemagne * le droit de gaer- 

4 te pçyée ca^U ; des défi^dres & dps 
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calamités plus terribles Se plus in- 
tolérables encore qu'en aucun autre 
pays de l'Europe, La violence des 
guerres civiles qui s'élevèrent entre 
les papes & les empereurs des mai- 
fons de Souabe & de Franconie 9 
avoir tellement affoibli & ébranlé 
l'autorité impériale > qjie non- feu- 
lement les nobles >, mais lès ville?» 
mêmes-s'arrogerem un pouvoir prêt 
que indépendant , & restèrent avec 
mépris toute efpece de fuhordina- 
tion & de fourmilion aux loix. Les; 
annales Germaniques nous» appren- 
nent combien ces guerres particu-- 
lieres , appcllées Faidd -, étaient «fré- 
quentes., & ils e A décrivent les fu- 
neftes eflfets d'une manière très-pa- 
thétique.. Dàït, dt p*ct impers 
fubU libi i. catu y. n m : $o. &fajpm*. 
Les Allemands reçurent* de bonne- 
heure la trêve de Dieu , qu'dn* 
avoir, d'abord établie en France i & 
mais ce ne fut qu\m remède mo- 
mentané & prefque fans -force* Lest 
défordresd multiplièrent avec tant: 
de rapidité >., & s'accrurent & uo^ 

I v) > 
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point > qu'ils menaçoiene k fociété 
: d'une entière diliblution; Ils furenc 
. donc obligés d'avoir recours à l'uni- 
que remède de ce mal , c'eft-à-dire x 
à une prohibition abfolue des guer- 
res privées. L'empereur Guillaume 
publia un édit à ce fujet en 1 15 j , 

• cent foixanta ans avant l'oidon- 
« nance de Charles V I , roi de Fran- 
ce^ Datt, lih. 1. eap. 4. »o. 
10. Mais ni lui , ni (es fuccefïeurs , 

- n'eurent aflez d'autorité pour le fai- 

• re obferves. On vit naître alors 

- en AHettu&gne Un ufage qui donne 
-une idée bien frappante des cala- 
~ mités: affreufes occasionnées par les 
-guerres particulières , & de la foi- 

- blefïè du gouvernement pendant - le 
. douai eme & le treizième fiecles. 
.Le$ villes & les- nobles : formèrent 
iÀcs alliances 8t<des aflbciations , par 
ffcïquellesjils s'obligèrent mutuelfe- 
. ment à maintenir la paix publique , 
~& à w faire la gtwrre à quiconque 

critreprendrok de la troubler. Ces 

alliances furent l'origine de la li- 

*fpe du Rhifl, de celle de Souate 
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Se àt plufîeut s confédérations moins 
considérables, connties par diffé- 
rons noms. Dact a rapporté avec 
une grande exaâirade ra naiflan- 
ce, les progrès & les bons effets 
de ces allbciations. Si la tranquilli- 
té publique & le bon ordre dans 
le % gouvernement fe confervereiït 
dans l'Empire jufqu'à un cet tain 
degré , depuis le commencement 
du douzième fiecle jufqu'au quin- 
zième , ce fut à ces inftitutions qae 
l'Allemagne en fin redevable. Pen- 
dant ce période , l'ordre politique, 
le refèpeâ pour les loix , l'équité 
dans l'atiminiftratron de la juftice , 
firent en Allemagne des progrès 
fenfibles : mais l'abolition entière 
& complette du droit de la guerre 
privée, ne s'accomplit qu'en 149c. 
L'autorité impériale étoit alors plus 
affermie , & les peuples avoient pris 
des idées plus juftes du gouverne- 
ment & de la fubordination civile. 
Ce privilège fanefte & barbare , doht 
les nobles avoient joui fi long- 
temps > fut enfin déçlaté inewapâ* 
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cible avec Le bonheur & VcxiS&r- 
ce même de la fociccé. Afin de ter- 
miner cous les différends qui pour- 
raient, s'élever entre les- membres 
divers du corps Germanique , la 
chambre impériale. fut iufticuéeavec 
une jurifdidion ibaveraine , & fat 
devinée, à. jugçr fans appel toutes 
les caufès portées devant elle. Elle a 
toujpurs fubfifté depuis cette époque, 
& elle eft encore aujourd'hui un 
tribunal' très-refpe&abie r qui for- 
me une b&anche' eflèntielle de la 
conftitntion Germanique. Datt, 
k 5 y 4~j y». Pb *f F £ l , Abrégeât 
l'Htftoirc d 3 Allemagne, &c. p.. $$6. 

Note XXIJ- 9 ,St&i-L> p.. ixcv 

Ce fèroit fe jeter dans des* de* 
ta Ils ennuyeux & furperflus , qae 
de rapporter ici les différentes ma- 
nières d'invoquer la juftice de Dieu» 
que la fiiperftion avoir introdui- 
tes pendant ces ficelés d'ignorance. 
Je ne ferai mention: que d'une féa- 
le , parce que nous en avant 4» 



I 
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&fcripriott dans un pladu om plai- 
doyer fait en préfenec de Charlc- 
magoe. Ce morceau: fuffiroic pour 
faire connoître combien > fous le 
règne même- de ce prince , fc admi- 
nistration de la jufticc étoit encove 
imparfaite.. En 77 y % il* af éleva une 
conteftaticm entre. l'éyêqtte de Pâ- 
tis & l'abbé de faint Denis.,, fur la 
polfeflîon d'une petite abbaye.. Châ- 
tie partie produisit (zs aûes & 
s titres, pour établir fou. droit ^ 
mais au lieu.de vérifier l'authenti- 
cité de ces aéfees & d'en examiner 
ta teneur , on renvoya la décifion 
du procès au jugtment de la Croix* 
Chacune des parties produifk une 
perfonne ,. <jut , pendant la célébra- 
tion de la tpeffc * fe tint devant ht 
croix, de FauteL , les bras étendus : 
celui de* deux repréfentans oui 
fe latfa le premier & quitta (on 
attitude , perdit El caufe. Il arriva 
que le champion de Tevéque eut 
moins de force ou de confiance que 
fon adverfaire , & la queftion fut 
décidée eu faveur de l'abbé, M A- 
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bilon , de re Dipl. lib. 9. pag. 49$. 
Si un prince auili éclairé que Char- 
lemagne autorifoit une forme de ju- 
gement iî ablurde , il n'eft pas éton- 
nant que d'autres monarques l'aient 
permifè fi long-temps. 

M. de Montefquieu a traité du 
combat judiciaire avec aflèz d'é- 
tendue. Les deux qualités qui dit 
tinguent cet illuftre écrivain , je 
veux dire , fon cxa&itude à recher- 
cher toutes* les circoiiftances des 
inftitutions anciennes & peu coa< 
nues, & fa fagaticé à en pénétrer 
les caufes & les- principes , fe font 
également remarquer dans les ob- 
fervations qu'il fait fur ce fujet. 
J'y renvoie mes le&eurs , parce 

* qu'ils y trouveront la plupart des 
principes fur léfquels je me fuis 
fondé pour donner l'explication de 
cet ùfege. E/pritdes Loi'x , liv. i8. 
Il paroîc probable y d'après les re- 
marques de M. de Montefquieu > & 
les faits cités par Muratori , rom. 3. 
Vijfertat. }8.qùe les appels- à la f juf- 

-tice de Dkn > par les épsfctowfr au 
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fett, de Peau, &c. croient connus 
des peuples qui s'établirent dams 
les différentes provinces de l'Em- 
pire Romain , & fe pratiquoient 
chez eux avant qu'ils euflent re- 
cours au combat judiciaire» Cepen- 
dant chez les nations, barbares , dans 
le temps dfe leurs premiers établit- 
femens , le combat judiciaire et oie 
k méthode la plus ancienne de ter- 
miner route forte de diflecends^ Vel- 
fcius Patercuhis (lit. 3. cap. 1 18.:) 
en donne une preave évidente. Il 
ait que tous les différends qui fe 
terminoient chez les Romains par 
une prçcédure juridique , fe *tcr- 
fiiinbient par tes armes chez les Ger- 
mains. «Oi* -trouve la- même chofe 
dans les loix & coutumes ancien- 
nes des Suédois y rapportées par 
J. O; Stiernhook. ( de jure Sh€§~ 
ntm& Gothorum. Vetujh, 4 . H*U 
awV, i>6$ié liv. Lçbaf.jJ Ueft 
vraifeaablàble que lorfque les dif- 
férentes tribus barbares qui conqtri* 
rent l'Empire Romain eurent em- 
brafiTé le Chriftianifme , elles abc*. 



renc pour quelque temps les com- 
bats judiciaires ; comme manifcfte- 
ineiu oppofés aux préceptes de la 
religion > mais que différentes cir- 
conftances, quêtai rapportées , enga- 
gèrent infenliblemcnt ces peuples 1 
en rétablir l*ufage, 

H paroît également probable > 
d'après une loi rapportée par Scient 
hook y dans le traité que je viens 
de citer , qu'on permeuois anciea- 
nemtnt te combat judiciaire > lors- 
qu'il s'agifibit de décider un point 
relatif au caraâere perfonnel cm à 
la réputation des individus , & 
qtr'on étendit ensuite cet ulàge» 
non - feulement aux. caufes crimi- 
nelles , mais encore aux ' queftions 
qui regardoîene ta propriété. La loi 
s'exprime en ces termes : » Si un 
h homme dit à un autre ces mots 
» outrageants : Vous rfites pas un 
» homme égal aux autres hommes * 
» ou , Veus ffavet. poste ectmr d y *o 
»► homme * Se que l'autre réponde ; 
*>J? fuis un homme aujji bon que 
**vwa quilsfè rencontrent fuit 
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wgraod chemin» Si l'aggrefleur pa~ 
roic& que l*offenfé (oit abfent, que 
«celui - ci foit réputé pire en- 
» core qu'il n'a été appelle j. qu'il 
» ne foit point admis, à donner té- 
» moignage en jugement >, (bit pour 
* un homme > toit pour une. fem- 
«me ; & qu'il n'ait pas. le droit 
» de faire un teftamment. Si àur con* 
» traire la personne qui a. reçu l'in- 
» jure parole » & que celui qui l'a 
»feire s,'abfibnce y auc ft>ffenfé ap~ 
» pelle fon adverteire trois fois à 
» haute voix, & qu'il fàffè une rtar- 
»qu& fur la tewe : alors que ceiçi 
«qui s'èfc abfenté foirj réputé in- 
» fâme x pour avoir prononcé* dès 
»mots qu'il a'a ofë (butenii. Si 
» tous les deux paroiflènt armés com- 
bine il convient » & que fr&fleA-- 
» fe foit tué dans le combat > l'ag*- 
"greffoir payera pourfamott une: 
» demie composition. Miais fi l'àg* 
M greflfeur eft tué , que fa mort ne: 
"foit imputée qu'à fa témérité* La* 
"pétulance de fà langue lui aurai 
*été-ÉMalec Qu'il refis Cor te. champ* 
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» de bataille , fans qu'il foie exigé 
*»pour fa mort aucune compenfa- 
»> tion. * Lex Uplandica op. Stùrth 
. " hook , p. 76. Des peuples guerriers 
étoient extrêmement (ènfibles à tout 
ce qui pouvoir blieflèr leur répu- 
. tation comme (bldars. Par k loi 
de£ Saliens , fi un homme eu ap- 
. pellpiç un autre lièvre ,jOU s'ill'aç- 
.çufoit d'avoir laiflë (on bouclier au 
: <hamp de » bataille , il étoit con- 
damné à payer une groflè amende, 
Leg. S aller, tiu 31. §. 4. 6. Par la 
loi des Lombards , fi quelqu'un ap- 
pell oit un autre- arga , c'eft-à-dirç, 
fui n'eji bm a ricri , celui-ci pou- 
vait for îe champ défier l'autre au 
combat. Ltg. Longé, lih. 1. tit. y 
f 1. Par une autre loi des Salicns, 
fi quelqu'un appellent un homme 
cenitu* , terme de reproche équi- 
pent à celui à' arga , l'amende 
qu'il étoit obligé de payée étoit 
fort confidérablç. TtK j.i. §. 1. On 
peut voir dans Paul Diacre l'im- 
preffion terrible que cette expreffïon 
outràgçamç fit fur l'un de fes cou- 
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citoyens , & les funeftes effets qui 
fui virent cette infulte. De Geft. Lon- 
gob. lit. 6. cap. 24. Ainli , ces prin- 
cipes du point d'honneur , que nous 
fbmme portés à regarder comme 
un rafinement moderne , & 1-ufage 
des duels qui en eft une firite , 
forent le réfutait des idées & des 
mœurs de nos ancêtres , dans un 
temps où la (ociabifité n'avoir en- 
core fait chez eux que tris* peu de 
progrès. 

Comme le poïnt de vucfous le- 
quel M. de Montefquieu a confî- 
déré ce (ujet , ne le conduisit pas" 
à examiner, en détail toutes les cir- 
Conftances qui concernent les com- 
bats judiciaires , je citerai quelque; 
faits particuliers néceflaires pour 
éclaircir ce que* j'en ai déjà dir. On 
trouve l'exemple remarquable d'un 
point de jurifprudencetrès-embar- 
rafl&nt , qui for décidé par le com- 
bat. Il s'éleva ttne conteftation , 
dans le dixième fiecle , fur le droit 
de repréîèntation ou de iucceflîon , 
qui . pour lors a'ctoit pas encore 






établi * quoiqu'il foie aujourd'hui 
univerfellemcnt reçu dans toute l'Eu- 
rope. it C'étoit un fujet Je dou- 
^ te & de diipuce , dit l'hiftorien» 
„ que de (gavoir û les enfens du 
Bis devaient être comptés parmi 
les enfaas de la famille > & pou* 
«• voient hériter à égale portion avec 
»* leurs oncles , dans le cas où leur 
** per-e viendrok à mourir pendant 
™que le grand- père feroit encore 
* vivant. On tint une aflèmblce 
« pour délibérer far cette queftion ; 
«* & l'opinion générale rut , qu'on 
ti la renverrait à Pexamen Se ï 
»ladéci(îon des juges. Mais l'em- 
»pereur voulant fuivre une meil- 
*> leure méthode » & dans la vue 
» de traiter honorablement (on peu- 
» pie & les nobles , ordonna que 
» la queftion feroit décidée par te 
*i combat entre deux champions. Ce* 
t» lui qui combattit en faveur du 
» droit qu'avoient les enrans de rc- 
*> préfenter leur père après fa morr> 
s* rut victorieux ; & il fat établi 
79 par un décret perpétuel » qu'ils 



-> 
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» partage r oie iu dans la fuite l'héri* 
»tage avec leurs oncles, » Witti- 
XJN0. Corbein, tib. Annal, dans 
U préface des Ordonnances , par Lan» 
riere , W. i . f . } ^ 

S'il étok poffible de fuppofer que 
h caprice & la foctifè puiflènt înf- 
pirer aux hommes une idée plus 
extravagante encore que celle de 
décider un point de jurifprudence 
par le combat, ce fejroir l'idée de, 
faire décider > par la même voie , 
h. vérité ou la Fauflèté d'une opi- 
nion religieufe ; & à la honte de 
ïefprk humain , oaa un exem- 
ple de cette extravagance. Dans le <* 
onzième fierLe , on fe difputa en 
Efpagne , pour fçavoir laquelle de$ 
deux liturgies contenoit la forme 
de cuke la plus agréable à Dieu , 
ou la mofarabique dont on s'étoit 
toujours (èrvi dans les églifês d'EC* 
pagne , ou la liturgie approuvée par 
fe laint fiege , qui différoit de Tau-* 
*te eu quelques poinrs. Les Efpa* 
gnols défen^oient avec zèle le ri* , 
&d de kurs ancêtres j tandis que 
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les papes les preflbient de recevoir 
celai auquel ils avaient imprimé 
lfc fceau de leur infaillibilité* : Il 
s*ékva une conteftation violente : 
les nobles propofèrent de décider 
jfcir l J épée ce point de controverfê. 
Le roi approuva cette propoficipn t 
& deux cliampions at*més de toutes 
pièces -entrèrent dans la lice. . Le 
diampion de la , liturgie mofarabi- 
que , Jean Ru y s <ie Matanca , fat 
victorieux ; mais la reine & farche- 
■vêqne «de Tolède , qui favorifoient 
l'autre , itffiftereht pour foumet- 
tre cette grande affaire à une autre 
épreuve. Ils eurent aflèz de crédit 
pour faire paflèr leur avis , quoique 
contraire à la loi du combat , le- 
quel étant regardé comme un appel 
à Dieu même , «ievoit décider en 
dernier reflbrt. On alluma un grand 
feu, & l'on jeta dans les flammes 
un exemplaire de chaque liturgie* 
On convinr que le livre qui réûfte- 
roit à cette épreuve & que les 
flammes auroienc refpeâé , feroit 

admis 
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&hûis dans coures les églifcs d'Ek , 

pagne. La liturgie mofarabique I 

triompha encore; Se fi nous en + I 

croyons Rodriguez de Tolède , le . 

feu ne l'endommagea point , tandis ; 

que l'autre fut réduite en cendres. * 

La reine & l'archevêque eurent en- 
core aflèz d'art ou d'autorité pour . 
éluda: une féconde fois cette déci- | 
ion , & l'ufege du rituel mo(àra- » 
tique ne fut permis que dans cer- - | 
taines églifes : dédfion auflî ex- 
traordinaire que tout le refte de 
Ce qui s'étoit pafle fur cette affaire. 

RoDRIfc. DE TOLDE , Cité fOT U 

P, d'Orléans 9 Bïft, des Révolutions 
i'Efpag. t. î . f*g> 1 1 7. M.AR* ana » 
L 1. c. 1&.V0I. i.*p. }7& 

On trouve dans les loix des 
-ombards un trait remarquable , qui 
•rouve que l'épreuve du combat 
toit d*4in ufage général, & com- 
ien on avoit de prédilection pour 
îtte forme de jugement. Cétoit la 
)utume , darçs ces fiecles de 
irbarie , que chacun pouvoit choi- 
r la loi à laquelle il vouloit fc 

Tome IL K 
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fbumettrc , & il étoit obligé de 
régler (a conduite fur ce que cette 
loi lui preicrivoit, (ans être tenu 
d'obfèrver aucune des pratiques au- 
terifëes par d'autres codes de loix. 
Ceux qui s'étoient fournis à la loi 
Romaine, & qui admettoient les 
principes de l'ancienne jurifpru- 
dence , autant qu'on en pouvoir ju- 
ger dans ces temps d'ignorance , 
étoient difpenfes d'avoir aucun 
égard aux formes de procédures 
établies par les loix des Bourgui- 
gnons , des Lombards & des autres 
nations barbares. Cependant l'em- 
pereur Othon , par une " loi for- 
mellement contraire à cette maxi- 
me générale , ordonna : » Que tou- 
» tes perfbnnes , (bus quelque loi 
» qu'elles vécuflènt , fiit-ce même 
*> (bas la loi Romaine , (èroienc 
»» obligées de (e conformer aux édîts 
» relatifs au jugement par le com- 
»bat. »> Leg.Longeb. I. 2. fit. jj. 

Tant que fubfifta Pufâge do. 
combat judiciaire > Les preuves fon— 
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dées far les chartes , contrats Se 
autres aâes, forent nulles .& fans 
effet ; cfn éluda même cette efpecc 
de témoignage , deftinée cependant 
a diriger 8c à *fixer les procédures 
des tribunaux. Lorfqu'une des par- 
ties produifbit une charte ou un 
autre titre en fa faveur , l'oppofant 
pouvoir reculer cet adfce , affirmer 
qu'il étoit faux & fuppofé , & 
offrir de le prouver par combat. 
L*g. Longob. ibid. '34. Il eft vrai 
que dans rémunération que fait 
Beaumanoir, des raifbns fur lek 
quelles les juges pouvoient refofer 
l'épreuve du combat , il cite celle- 
ci ; » Si le point contefté peut être 
» clairement prouvé & établi par 
» une autre preuve» » Coutume de 
Bcauv. ch. 63. pag. 3*3. Mais ce 
règlement n'éloigna le mal que 
d'un degré ; car la partie qui foup- 
çonnoic un témoin d'être prêt à 
dépofer contre elle, pou voit l'accu- 
fer d'être fuborné, lut donner un 
démenti , & le défier au combat. 

S'il acrivoit que le témoin fut vain* 

»>■ •• 
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eu, on ne pouvoit plus admettre 
d'autre témoignage \ & la partie 
qui l'avoir fommé de comparoître 
perdoit fa caufe. Leg. fiavar. fit. i£« 
§. i. Leg. Burgund. tit. 45* Beau- 
Manoir y ckap. 61. pag. 315. La 
raiibn qu'on donnoit pour obliger 
le témoin d'accepter le défi & de 
.fe défendre par le combat , mérite 
attention , & préfènte la même 
idée fur la quelle eu encore fondé 
ce qu'on appelle le point d'hon- 
neur : " Car, difoit la loi , fi quel- 
» qu'un affirme qu'il connoît par- 
» faitement la vérité d'une choCc, 
* & s'il offre d'en faire le ferment , 
» il ne doij: pas héfiter de» fburenir 
w {on aiïirmarion par le combat. 
Leg. Burgtmd. tir, 4j. 

C'eft un fait bien connu & qui 
ti'a pas befoin d'être prouvé, que 
l'épreuve du combat judiciaire 
(étoit reçue dans tous les pays de 
l'Europe ; cette forme de jugement 
éroit d'un ufàge fréquent ; on le 
voit., non- feulement par les co- 
des àçs anciennes loix qui l'éta- 
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Mirent, mais encore par le .témoi- • 
gnage des premiers auteurs o^ui ont l j 

écrit fur la pratique de la loi , ; dans I 

les différentes nations de l'Europe. j 

Us traitent de cet ufage avec beau- 
coup d'étendue ; ils en détaillent 
les réelemens avec une exa&itude 
minutieufe , & en développent le 
fèns avec beaucoup de foin. C'étoic 
un point très-important & très- 
eonfidérablc; de la jurifprudence de 
ces temps- II. Il n'y a danslefyftê- 
me des lorx aucun objet auquel ' 

Beaumanoir , Pierre de>. Fontaines , 
& les compilateurs des aïïïfes de 
Jérufalem, paroiffènt avoir atta- 
ché pfus d'importance , 8c donné 

plus d'attention. La même obfer- 

vation peut avoir lieu à l'égard dès 

plus anciens écrivains des autres 

nations. On voit dans Madox > que 

lesépreuvçs par le combat étoient Ci 

fort en ufage en Angleterre , que 

les amendes payées en ces occasions 

faifoient une branche confidérabte 

des revenus du roi. Hiftorj of the 

Excbe*. voU i . P* J 49- 

Kiij 
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Môrice donne un détail fort 
curieux d,'un combat judiciaire qui 
fe fit en préfènce du duc de Bre- 
tagne , l'an i 385 , entre Médire Ro- 

' bert de Beaumanoir & MeiTire 

^ Pierre de Tournemine. Toutes les 
formalités qu'on obfèrvok dans ces 
procédures étranges , y font rappor- 
tées d'une manière plus détaillée 
que dans aucun monument ancien 

* que j'aie eu occafion de voir. Tour- 
nemine étoit aceufé par Beauma- 
noir d'avoir tué fon frère : le prer 

1 mier fut vaincu , & fuivant ta loi > 
il de voit être pendu fur la place; 

~ frais fon adverfaire intercéda gé- 
néreufèmeht pour (a vie , & -obtint 

"fa g»ace. On trouve une très-bonne 
explication de l'origine des loix 
qu'on a faites fur le combat judi- 
ciaire , dans l'hiftoire de Paris , par 
Bernardo Sacci , lib. 9. cap. 8. k 

~Gr&v. thef. Antiquité ItaL vqL }. 

t*fr 74}- 

Cette forme de procédure étoit 

fi agréable au peuple , que le cler- 
gé , malgré les prohibitions de l'é* 
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„gUfe, fut obligé, non- feulement 
d'en tolérer I'uiage > ^pais même 
de l'aurorifer. Paiquier en rapporte 
un exemple remarquable dans tes 
Recherches fur U France , liv» 4. 
eh. i^p. 350. L'abbé Wittikind , 
dont j'ai cité dans cette note les 
propres paroles , regardoit la décir- 
fion d'un point de jurifprudence 
par te combat, comme la forme de 
Jugement la meilleure & la plus 
honorable. U y eut en 978 un com- 
bat judiciaire , en préfence de l'em- 
pereur Henri. L'archevêque Aldo- 
oert lui avoit concilié de termi- 
ner de cette manière une querelle 
entre deux nobles de fa cour. Ce- 
lui des deux combat tans qui fut 
vaincu, fut décapité fur la place. 
Ch fonte. Dittmari epife. merbs. dp. 
Bouquet* Recueil des hiftor. tom. 1 o. 
fag. m. On décidoit par le com- 
bat des queftions fut les poflèfïions 
des églifès & des monatteres. Une 
conteftation s'étant éiyée > pour fça- 
voit fi l'églifê de faint Médard 
appartenoit ou non à l'abbaye de 

Kiv 
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Beaulieu , on en remit la décsfion 
au fort du Combat judiciaire. Bou- 
quet , Recueil des htfî. t. $.p. 6ii-, 
719.* L'empereur Henri I déclare 
que £k loi , pour autorifer la pra- 
tique des combats judiciaires*, a voit 
été formée avec le contentement & 
l'approbation de plufieurs fidè- 
les évêques , ibid. pag. 1 ji ; tant 
étoit puifFante l'influence de l'efprk 
guerrier de ce tcmps-Ji, fur les prin- 
cipes & les déci fions de la loi ca- 
nonique , laquelle en d'autres occa- 
fions a voit tant de crédit & d'au- 
torité fur le clergé. Charles^ Quint 
permit, en 15.11. un combat judi- 
ciaire en EfpagncLes deux aavet- 
fàires combattirenr en préfènce de: 
l'empereur , & tout le combat fe 
pafla fuivant les cérémonies pref- 
crites par les anciennes, loix de la 
chevalerie. Toute certe affaire eft 
décrite, avec beaucoup d'étendue» 
par Pontus Heuterus, Rçr. j4ujlt\ 
lib. 8. c. 17. p. zoj,. 

Le dernier exemple de combat 
judiciaire , autorife par k rn^iftrac ; 
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tfae nous oîFre ï'hiftoire de France , 
eft le fameux combat de Jarriaç 
avec la Chafteignerafe , en 1547. 
En IJ71 , on ordonna en Angle- 
terre un combat judiciaire , fous 
Imlpeûion dey juges du tribunal 
des plaids communs 5. mais iL ne 
fut pks pouflé fi loin que celui dont 
je viens de parler, parce que la- 
reine Elizabeth interpofant dans- 
cette affaire (on autorité, ordonna 
aux paTties de terminera l'amiable 
leur différend : cependant , afitr de 
confèrver leur honneur» la lice fut 
fixée & ouverte , Se l'on obferva 
avec beaucoup de cérémonies tou- 
tes les formalités préliminaires d'uii 
combat. Spblmann, glejf, voc. cam- 
fus 9 f. 103. En 163 1 , on ordonna 
un combat jadïciaire, fous l'auto- 
rité du grand connétable & dit 
grand maréchal d'Angîetçrre , ert- 
tre Donaîd Lord Rea & David 
Ramfày ; maïs cetre querelle fe 
termina àufli fans faire verfer de 
fang , par là médiation de Char- 
tes LOtt trouve fept ans plus tard 
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'un autre exemple de combat. Rus- 

hworth , Obfervat. on the fiantes , 

Note XIII, Scft. 1> pag. x j j. 

Le texte contient les grands traits 

3ui marquent le progrès de la jurif- 
i&ion publique & particuîiere des 
diverfès nations de l'Europe. Corn» 
me le fujet eft aflèz curieux *k aflèz 
Important pour mériter d« plus 
grands détails , je , vais fuivre de 
plus près la marche de l*t(pirit hu- 
main dans cette partie de la feience 
politique. Le paiement d'une amen- 
de ., en forme de fatisfa&io » pour 
là perfbnne ou la famille qui avoit 
ïbufftrt* quelque affront ou dom- 
mage , fut le premier expédient 
'qu'un peuple groffier imaginai pouf 
arrêter "le cours du refient iroent 
perfonnel , & pour éteindre ces 
Jaid& ou vengeances cruelles , q^ii fe 
tranfmettoient de parens à parens, 
& ne s'appaifoient que par le fâng. 
Cet ufagç remonte jufqu'au temps 
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des anciens Germains , ( Tacit. de 

.. mor. Germ. c. 11 , ) & régna chez 

d'autres nations auiTi peu civilifées 

que les Germains.. On en connoît 

beaucoup d'exemples qui ont été 

recueillis par l'ingénieux & fçavant 

auteur de l'ouvrage intitulé , Hijlo- 

rical lavv-traBs , vùL i. pag. 41 v 

Ces amendes étoient fixées & per- . 

çues de trois manières différentes. 

Elles furent d'abord établies par 

une convention volontaire entre 

les parties oppofées. Lor(que les 

x premiers mouvemens du reflèmi- 

ment étoient un peu calmés , elles 

s'apperce voient des inconvéniens 

qui réfultoient de la durée d'une 

, inimitié réciproque ; & la fatis~ 

fa&ion qu'on fixa en faveur de 

l'oflên(e , fut appellée compojttion ; 

ce qui (uppofoit qu'elle avoit été 

fixée d'un contentement naturel. 

Ejprit des Loix , lïv. jo. chap. 19. 

On peut juger , par quelques-uns 

des plus anciens codes de loix, 

quç quand ils furent compilés, les 

choies étoient encore dans ce pre->, 

K vj l 
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mier état de (implicite. Il y avoir 
des cas où la perfbnne qui avoic 
commis une offenfe ,. refioit expo- 
fée à tout le reflèntiment de ceux 
qu'elle avoir ofFenfifs, jufqu'à ce 
qu'elle pût les appaifer de. quelque 
manière, & recouvrer, leur amitié ; 
cjtioqtîo moda potuerh. Lex Frifw* 
tit. ii. §, i. La féconde manière 
dont on fixa enfuite ces amendes.* 
fut de s'en remettre à* la décifion 
de quelques arbitres. Dans le livre 
connu fous le titre de régi dm majef- 
tarcm , un arbitre eft appelle ml- 
cabil'n comfofitor : il étoic en état 
de juger de ta nature de Toffen* 
ïè avec plus d'impartialité que les 
parties intérefTées , & de fixer avec 
plus de juftice la forte de fatis* 
fa&ion qu'on pouvoit exiger. Il eft 
difficile de donner des preuves au- 
thentiques d'une coutume anté- 
rieure aux monumens qui fe font 
confervés chez les différentes na- 
tions de l'Europe : cependant , une 
des formules appéllées formulé An- 
degavenfes , qui furent compilées 
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Jbnstè dixiefne iîecle , femble faire 
aflufibtv k une tranfa&ion concilie ,< 
non par l'autorité d'un juge r - mais 
par la médiation des arbitres. Eou- 
QJJEt,, RecHcil des biftcr. t. 4. p. ; 66„ 
Mais comme cet arbitre avoir be- 
fbin d'àurôrité poar faire exécuter 
&s décifions > on nomma des juges , 
£ qui on donna un pouvoir fufnfirht 
pour forcer les parties à iè con- 
former à fbn jugement. Avant 
cette dernière: opération > les corn- 
pofitions n'étoienr qu'un* remède 
inefficace contre- les* funeflres effets 
du reflèntiment perfbnnel, tirais 
dès que cer important changement 
eut lieu , le magiftrat fe mettant 
à la place de ftofFenfé , fixa la ,(a- 
tisfadfcion que celui-ci avoit droit 
d'exiger. Toutes les efpcces d'offerï- 
fes & de torts auxquelles on peut 
être expofë dans: la fbciété , furent 
énoncées , définies & appréciées , Se 
la compofïtion due pour la répa- 
ration de diaque ofFenfe , fut fixée 
avec une attention fcrûpuleufè ,'qiii 
montre , en certains cas , une déiica- 
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telle & un dilccrneinent aès-l* 
guilict j & m d'autres cas , unebi- 
' iarrct te inexplicable. Outre la corn- 
pofttion qu'on payoit à la pow»* 
offcnfee , U y avoit une ceojS 
iomme appelle fredmm, p»T* 
au roi ou à l'état , fuivaot 1» 
preuW de Tacite ; ou au ikM 
vant le langage des loix bail»»» 
Quelques auteurs , mêlant 1« »* 
rafinées de la politique moda» 
avec leurs raifonnernens m » 
temps anciens , ont imaginé q« { 



k 



freâum étoit une réparation <« 
la communauté pour une înfra» 
à la paix publique ; ma* « « 



' 



évident que ce n'étoit que le » 
dû au magiftrat , pour la pro*** 
qu'il accordoit contre la viole* 



du reiTentiment perfonnel. En 
mant cetçe inftiturion , on w 
grand pas vers l'amélioration #• 
, jurifprudencc criminelle. Dans i q* 
ques-unsdes plus anciens cod^ 
loix , on ne fait aucune menH^ 
ces /r«k * ou du moins on &f\ 
â rarement , qu'on voit bico 1 
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frifege en étoit peu connu. Dans 
les codes poftérieurs , le fredum eft 
auflî exactement fpécifié que la 
compoficion même ; & dans les cas 
ordinaires, il étoit évalué aux tiers 
delà composition. CapituL W.- i. 
p. $!• Dans quelques cas extraor- 
dinaires , où il étoit plus difficile 
de protéger la perfonne qui avoir. 
Fait l'offenfe, le fredum étoit porté 
à une fomme plus forte. Gipit, W. 
i . pag. $ 1 5 . Ces cfpeces d'amendes 
rai {oient une branche confia érable 
des revenus des barons 5 & par 
tout où la juftice Territoriale étoit 
établie ; les juges royaux n'avoient 
point le droit d'exiger aucun fre- 
dum. 

Dans l'explication que je donne 
de la nature du fredum , j'ai fuivi 
en grande partie l'opinion de M, de 
Montefquieu , quoique je fâche que 
plufieurs fçavans ont pris ce mot 
en un iêns différent. Efprit des Loix> 
liv. 30. ch. 10. Le principal objet 
des juges étoit de forcer l'une des 
parties à -donner , & l'auwe à *ece-. 
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. tetfè & un discernement tràs - fijft- 
guilier y & en d'autres cas , une bi- 

/farrerie inexplicable. Outre la cotn- 
pofition qu'on payoic à la perfonne 
offenfée , il y a voit une, certaine 
fomme appelle fredum, payable 
au roi ou à l!État, fuivant lex- 
preflion* de Tacite ; ou au file , fui- 
vant le langage des loix barbares. 
Quelques auteurs , mêlant les idées 
rafinées de la politique moderne 
avec leurs raifonnernens fur les 

. temps anciens , ont imaginé que le 
fredum étoit une réparation due à 
la .communauté pour une infraâion 

, à la paix publique ; mais il eft 

- évident que ce n'étoit que le falaise 
du au magiftrat , pour la proteûion 
qu'il accordoit contre la violence 
du reflentiment perfonnel. En for- 

- mant cetçe inftitution , on fie un 
. grand pas vers l'amélioration de la 

. jurifprudence criminelle. Dans quel- 
ques-uns des plus anciens codes de 
loix, on ne fait aucune mention de 
ces freda , ou du moins on en parle 
. £ rarement , qu'on voit bien que 
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ftilige en étoit peu connu. Dans 
les codes poftérieurs , le fredum cft 
auflî exactement fpécifié que la 
compofition même; & dans les cas 
ordinaires, il étoit évalué aux tiers 
delà composition. CapituL W. i. 
f* ji. Dans quelques cas extraor- 
dinaires, où il étoit plus difficile 
de protéger la perfonne qui avoit 
fait l'offenfè, \tfredum étoit porté 
à une fomme plus forte. Ctpit. vêL 
l 'P a g* 5 l S m Ces cfpeces d'amendes 
feifoient une branche confid érable 
des revenus des barons; & par 
tout où la juftice territoriale étoit 
établie ; les juges royaux n'avoient 
point le droit d'exiger aucun frt- 
dum. 

Dans l'explication que je donne 
de la nature du fredum , j'ai fuivi 
en grande partie l'opinion de M. de 
Montefquteu , quoique je fâche que 
pluficurs fçavans ont pris ce mot 
en un iêns différent. Efjrrit des Loix, 
liv. 30. ch. 10. Le principal objet 
des juges étoit de forcer l'une des 
partie* adonna , - & l'arnse à * ece- 



t ■ 



x-fr !• k tro sur e r r o if. 
voir les fatisfa&ions prefcrites par 
k loi.. Us multiplièrent les réglc- 
noens à ce fu jet , & menacèrent de 
peines très-graves les înfraâeuis. 
Leg. Longob. lib. »»- ÙU 9. $. }4» 
Ibtd. tïu tf. §.~ 1 Y . *+ ta perfonae 
qni. recevoir ane coirtpofition étoâc 
obligée de cefler auffi tôt toute et 
jxce d'hoftilité , &• de confirmer 
par un ferment fe réconciliation 
avec fa partie adverfe. Z>£. L<w- 
gob. lib. u* r m 9. §, &. Et pour 
donner un témoignage pkis folide 
& plus authentique de la fincérké 
de la réconciliation ,- tâ> partie léfte 
étoit requife de remettre à celui 
gui avoit payé la compofition, un 
billet de fureté, cjui le garantifloit 
de toute pourfuite ultérieure. Mar- 
cutfe & les autres compilateur 
d'a&es anciens, ont confêrvé plu- 
iieurs différentes formules: de ces 
billet*. MAiieuLP* lit. *.. §. ii. 
append. $. i$..Form. Sitmondict, 
§i 39.. Les Lettres de S Unes > con- 
flues dans la jurifprudence d'Écofle , 
{ont parfaitement fcmblables à ces 
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Met* de fureté.. Les héritiers $€ 
parens d'un homme aflaiïïné s'en- 
gageoient , pas tes lettres de Slianes x 
en considération de Yaffjthment eu 
eompofitiof* qu'ils avoient reçue * 
i pardonner l'offenfe , & à renoncer 
pour toujours à cour (intiment de 
fcaine , malice, vengeance & préven- 
tion <ju*il& pourroienx avoir con- 
çu Oit concevoir encore contre* le 
meurtrier ou (à poftérité , pourrie 
crime qiifiè avoir commis ; & à le 
décharger de toutes aâk>ns civile* 
& criminelles intentées contre lui 
& contre fè biens , pour Ife préiênc 
& pour l'avenir. -S)-//. */* Stiles , p<r 
Dallas de Saint- Aùtrti»> f. 8 la. Sui- 
vant la fc&mé ancienne des lettres 
«e Slanes, noorfeulement la partie 
©ffenfée pardonne Se oublie , mais. 
&t grâce & accorde la rémiffiorv 
Ai crime. Dallas, raîfonnant fur 
cette pratique d'après les principes. 
de fon fieele , regarde cette, for- 
hïuIc comme une ufur*pârk>n des- 
droits de fouveraineté ; car il nfy 
^>dk;Ur,, que le poiqui puiircfaiie; 
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. grâce à un criminel» Ibid. Mais 
dans ces temps de barbarie > la pour- 
, fuite , la punition & le pardon des 
i coupables , étoienc également à la 
difpolition de la perfeime offenfée. 
Madox a publié deux aétes > l'un du 
• règne d'Edouard 1 » l'autre du règne 
. d'Edouard IU , par lefquels des par- 
. ciculiers accordent la rémiiïion ou 
le pardon de tous méfaits , félonies , 
vols & meurtres commis. Formé. 
JhgJicfn+n 9 + 701.» 705. Il paraît 
cependant que dans le dernier de 
ces aâes on a eu quelque égard 
aux droits du fbuverain , car 
U pardon eft accordé avec cette 
. mondi&cation , ai tant que noms eft. 
Après même que le œagiftrat eut 
interpofé £>n autorité pour faire 
punir If s criminels , leur punition 
fut pendant long-temps regardée 
particulièrement comme une &- 
tisfaâion due au reflèatiment de 
. la perfonne offenfée ou léfëe. En 
. Per(è > un meurtrier eft encore au- 
jourd'hui livré aux parens.de celui 
qu'il a tué * Se Us k mettent i 
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mort de leurs propres mains. Sils 
reftfent pour compensation une 
fommc d'argent, le (ouverain, tout 
abfolu qu'il eft , ne peur pas faire 
grâce au meurtrier. Vvj. de T*ver- 
nier, titt+ j. fh+ j & 10. Dans le 
royaume d'Aragon, il exiftok en* 
cote en 1564 une loi, fuivant la- 
quelle une fenrence de more ne 
pouvoit être mitigée que du con- 
tentement de la perfonne offenfife. 
fntros & obferv*nci*s dit Rejn* de 
Ar*gm> P. 204,206. 

Si après s'être engagé, comme 
je l'ai expliqué, à renoncera tout 
reflentiment > quelqu'un reneuvei- 
loir les hoftilttés, te commettait 
quelque violence , {bit contre la 
perfonne qui avok payé une cora- 
pofition , (bit contre fes parens ou 
héritiers > c'était un crime très- 
odieux, qu'on punilïbk avec une 
rigueur extraordinaire. On le re- 
gardoit comme un aâede rébellion 
aireéfce contre l'autorité du magis- 
trat, qui devoit être réprimé par 
l'exercice de toute la force de la 
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loi. Leg. Longob. lib. i. tït. 9. §. 8. }4» 
ta.pt. vol. 1. p. 3> 1. §. 2Z. Par-là 
on inceidic aux particuliers la 
pouriuite des otienfes; on fixa des 
comportions légales , .& la paix & 
la concorde furent rétablies fous 
L'infpedion & par la médiation du 
magiltrat. Il eft évident que dans 
le temps où' les bai bases s'établi- 
rent dans les provinces de l'em- 
pire Romain* » ils ayoient parmi 
eux des juges établis & armés d'u- 
ne autorité coercitive. Les pre- 
miers hiftoriens parlent de per- 
sonnes revêtues dfùn femlilable ca- 
ractère. Du Gange, voc.judias. Le 
diroic de jurifdiftion territoriale 
n'étoit pas abfolument une ufur- 
pation des barons féodaux. Il y a 
Eieu de croire qut les chefs puif- 
Êtns qui s'entpar/arent de différées 
diftriûs des pays qu'ils avoient con- 
quis , & qui les pofféderent. comme 
propriété allodiâle, k donnèrent 
en même temps le droit de jurif- 
didion , & l'exercèrent dans leur ter- 
ritoire.. Cette, jurifdkfroa dut êa* 



ÎNTRODtTCTîON. 1}7 

fouvcrainc & s'étendre à tous les 
cas. Bouquet donne des preuves les 
phi s claires de cette aflèrtion , dans 
k droit public Re Fr.tdairciy t. i. 
f*g. 106. il paroît que tout baron 
tenant un fief, jouifloit originale- 
ment , comme d'un droit inhérent 
à fa propriété, du privilège de ju- 
ger fes propres vaflaux. Auffi loin 
que les archives des nations peuvent 
nous conduire & nous éclairer avec 

Saelque certitude , nous voyons le 
ef & la juri filiation toujours unis. 
Une des plus 1 anciennes chartes ac- 
cordées aux laïques , dont j'aie con- 
noiflance , eft celle de Louis - le- 
Débonnaire , de l'armée S 1 4 5 elle 
contient, dans les termes les plus 
formels & les plus précis , le droit 
de juftice territoriale. Capital, v. 1. 
p* 1405.Il y a plufieùrs chartes plus 
anciennes , accordées à des églifes 
oa à des couvens , par lefquelles 
le fouverain leur attribue une lera- 
Mable jurifdiclion , & défend à tous 
juges royaux d'entrer fur le ter- 
ritoire de ces égiifes ou monafte- 
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res , & d'y exercer aucun aûe d'au- 
tenté judiciaire. Bu VQUtT , Recueil 
des hift. t. 4. p. 62.8 , 6} 3. r. ;• 
f. 7cj ,71c ,7jx 9 761; Muratori 
a publié aufti plufieurs chartes très- 
anciennes ', contenant de fembla- 
blés immunités. Antïq* Itol. dijfcrt. 
70. Dans la plupart de ces aâesil 
eft particulièrement défendu d'exi- 
ger desfreda j ce qui prouve que as 
amendes formoient alors une por- 
tion confidérable du revenu public. 
Pour obtenir une fentence à ce 
tribunal de juftice, il en coûcoic 
«lors une fornme il considérable, 
ne cette feule circonftance fufli- 
oit pour détourner les, hommes 
de faire juger leurs conteftations 
fuivant les formes judiciaires. Il 
paroît par une charte du treiziè- 
me fiecle , que Je baron à qui ap- 
partenoit le droit de juftice , rece- 
voir la cinquième partie du prix 
de la chofe qui faifoit l'objet de la 
conteftation ; fi , après qu'une pro- 
cédure avoit été entamée , les par- 
ties accommodoient leur différend 
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à ïamiable ou par arbitres , elles 
iriftoienr pas moins obligées de * 
payer le cinquième de la valeur 
de l'objet en litige , au tribunal 
devant lequel le procès avoit été 
porté, Hift. du Dauphine, Genève , 
ifiut. i.pag. "» On trouve un j 
règlement fcmblable dans la chane 
de liberté accordée à la ville de 
Fribourg , en 1 1 to. Lorique deux • 
bourgeois de cette ville étoient en ■ 
querelle, fi l'un des deux portoic 
la plainte au feîgneur de qui il re- 
levoit , ou à fa juftice , & qu'après 
avoir commencé ta procédure il 
fe réconciliât en particulier avec 
Ton adverfaire , le juge pouvoir ne 
pas admettre* cet accommodement » 
& forcer les parties à continuer la 
procédure; & tous ceux qui a voient 
&é pré&ns à la réconciliation , 
Soient privés de la faveur du fei- 
gaeur de qui ils relevoient. Hifto- 
ri* Zarwgo-Badcnjjs > auët.Jo. Ddn. 
Sclmtflm , Candfr. 1765. 4°.v. $. 

On ne peur pas aujourd'hui de* 
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terminer , avec certitude , quelle 
étoit l'étendue de la jurifdiûion 
que pofledoient originairement 
ceux qui tenoicnt des hefs ; il eft 
évident que pendant les troubles 
Ôc la confuûon qui régnèrent dans 
tous les royaumes de l'Europe , les 

Î grands va(Taux (curent profiter de 
a foibleflè de leur rois pour éten- 
dre leur jurifiiiâion auflî loin qu'il 
étoit poflîble. Dès le dixième fic- 
elé , les feigneurs les plus puiflàns 
^voient ufurpé le droit de juger 
toutes les caufes* civiles ou crimi- 
nelles , & ils s'étoient arrogé la 
haute & la baffe juftice. Etabli^. 
Àt Saint Louis > Ih* u ch. 14, ij. 
iLeurs Sentences étoient définiti- 
ves y ôc l'on ne pouvoir en appel- 
1er à aucun tribunal ftrpérieur. Ce- 
la eft prouvé par plusieurs exem- 
ples firappans, recueillis par Bruf- 
fcl. Traité des fiefs , lith 3. ch. 11, 
ix, 13. Les barons puiflàns ne 
s'en tinrent pas là; ils firent éri- 
ger leurs domaines en r égalités , avec 
ptefque tous les droits de la 

jurifdi&ion 



/ 



I* m ôotrc Ti on. &4< 

i&on & de la prérogative 
royale. On en vit des exemples fré- 
«juens en France , B&vssel t ihid. 
mais ils furent encore pins com- 
muns en Ecoïle , où le pouvoir des 
nobles féodaux s'éleva à un de- 
ffé extraordinaire. Ilifttr. Lavr- 
traits , vol. i.smk. 6. £n Angle- 
terre même , où l'autorité des rote 
Normands avoit cependant reffèrrë 
la jurifdidion des barons dans des 
tomes k pl*s étroites qu'en aucun 
autre Eut féodal , il s'établit aufîî 
plufieurs ^comtés Palatins , dans les- 
quels les Juges . royaux n'avoienyt 
point le droit d-entrer , & où aup 
cun a&e ne pouvoir (e paflèr au 
nom du roi , a moins qu'il ne fut 
revêtu dû fceau du comte Palatin, 
Spelman , Glçjf. vàc. tfomtes Pal*r 
tmi. Blackstone ; , comment, onthe 
Lavv of Eng Und , *voU S.fag. 7$. 
Ces (èigneurs de regalhes avoïeftt 
le droit de réclamer leurs valîaux # 
k de les fouftrajre aux juftices roya- 
les qui, auroierit prétendu exercer 
quelque ade de jurifdi&ion lùr eux^ 
Tomt IU L 
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i^ï Introduction 

Brus sel, nbi fupr*. Dans lât 

H'Ecolle , ce privilège étoit apptkj 

| le droit de refleiger ( c/rcf>Mjrç)i 

& Ton en fiai (oit un uiage h toqua'. 

que non-feulement le cours det 

juftice en étok interrompu > nœ 

qu'il en réfaka fbuvent les fb 

grands défordres. Hiftmcd Uft 

La jurifiJiâion de$ comrfs fe 
latins produifït les mêmes in«* 
▼éniens en Angleterre. Les prirô 
employèrent futcfcffi vement diffe 
moyens pour prévenir les na 
. vais effets de ces ufurpations. & 
Charlemagne & fes defccndansÂ 
médiats , la prérogative rop 
conlèrva encore beaucoup defr 
ce ; les ducs & les comtes,? 
étoiènf des juges ordinaires &* 
xes , & les mijft Vominici » f? 
•extraordinaires & ambuîars , f 
Çoîent dans les' différentes pro* 
ces de leur reffort une px\& 
égale à celle dès barons , en ■ 
tains cas , & même fiipérieure 1 
Vautres. Du Ç a n g * * voc. b 



*tàh*s & mifli. Mur k t. Antiq. dïj* 
fin. 8 , 9. Mais fous la race foi* 
JWedes rois qui remplacèrent les 
fùcceflcurs de Charlemagne , l'au- 
toriré des juges royaux alla tou- 
jours en déclinant , & les barons 
tifurpereiu la jurifdi&ion illimitée 
dont on a déjà parié, Louis VI » toi 
de France , eflaya de faire revivre 
Remploi des tnijfi Deminici , fous le 
titre de juges des exempts >• mais les 
barons étaient devenus trop puitfans 
pour (buffrir une pareille entreprise 
fur leur autorité } & il fut obligé 
de s'en défifter* Ses fucceflèurs eu- 
rent recours à des expédiens moins 
capables d'alarmer. L'appel de de* 
faute de droit , ou pour déni de jus- 
tice , fut la première tentative qu'on 
employa avec fucces. Suivant les 
maximes de la loi ,féodàle , fi mv 
taron n'avoit pas aflex de Yaflàux; 
pour qu'ils puflent être jugés à 
fa cour par leurs pairs , ou bien 
s'il différait on *efuïbit de rendre 
la juftice, les parties offroient de- 
plaider à fa cour , & pou voient en 



•ppeilcr à celle de Ion feigneur fe» 
zerain , & y foire juger leur caufe. 
Efprit des loïx > liv. *tf . d?. 18. Dtr 
Cangb , t/w. défaillis jttjiitu. Le 
nombre des paiçs ou afiefièurs , dans 
les cours des barons , étoit (bu vent 
très-confidérable. Dans un procès 
criminel , porté à la cour du vi- 
comte de Lautrcc en 1199 > il 
y eut plus de deux cens personnes 
qui aiïifterent au procès & donne- 
rent leur voix pour le jugement, 
Hift* de Languedoc , par De Vie #» 
V ai ssbtte , tom. 4 , preuves >j>, 114.: 
Gomme le droit de juriuiiction 
avoir été ufurpé par une foule de 
petits barons , (bu vent ilsn'étoient 
pas en état de tenir leurs cours s 
C'eft ce qui donna lieu à ces ap- 
pels & en rendit l'ufage très-com- 
riiun. Par degrés on en vint à appel- 
1er des cours des plus pui(Tans ba- 
sons ; & il paroît , par une décifion 
que rapporte Broflèl , que les juges 
royaux étoient fort portés à multi- 
plier les cas & les prétextes de ces 
fortes d'appels, Trtke des fiefs , t. 1. 
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f 2}>. L'appel pour defante de droit 
contribua moins cependant à dirai*, 
nuer la jprifiliftion^de la nobUfle , 
que ne ftt l'appel de faux jugement > 
ou d'une fentence injjufte» Lorfque ^ 
les rois furent puiflans , & que leurs 
juges eurent une autorité très- éten- 
due , ces appels devinrent fréquens. 
Cafit. vol. ,i. fag* 17 $9 180; & 
ils fe faifoient d'une manière ana- 
logue aux mœurs (Impies & gref- 
fiers de ces temps- là. Les parties 
léfées Ce rendoienc au palais du fou- 
verain , Se demandoienc à grands 
cris juftice & réparation. Capitul. 
I 3. c. 59. Cbronic. LAuterbergienfe 
Ap. Menckm y fcript. Gernvi*. vol. 
i.fag. 284, 1&6.. Dans le royaume 
d'Aragon, la forme des appels au 
juftizji ou juge fuprêtné , fuppolbit 
que l'appellant étoit dans un dan- 
ger évidint de mort ou de quel- 
que outrage violent. Il couroit de- 
vant le juge en £riant à baute voix , 
*vi , avi , futrzA*, faerz,a , implo- 
tant , pour ainfî dire , l'affiftance 
immédiate du juge fîiprême , pour 
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qu'il lui (auvâr la vie. Hier. Blàn- 
ca, Cêmmem . dtrduu Ar*gm.ê!f+ 
fiript. HiffétMC. biftf. v. 4. f. 75 j % 
L'abolition du combat judiciaire fit 
revivre en partie les appels de cette 
efpece. La fobordînation qu'ils éta- 
burent, en inrroduifànr plus d'at- 
tention , d'équité & d'accord dans 
les décidons des cours de judica^ 
tore , eut des effets très - (cniibles; 
prévue toutes les caulès impor- 
tantes forent portées au tribunal des 
cours du Roi, Brussel , tom. k 
p. x$z. On trouve dans YEfprit des 
lo'tXyt. z8. c» 17. rénumération des 
différentes circonftances qui concou- 
rurent à introduite & à multiplier l 
Fufàge de ces appels; mais rien n'y ; 
contribua tant que l'attention qtfciK * 
rent les rois , de donner une forme 
augufte & confiante à leurs cours ' 
de juftice. C'étoît un ufage anden \ 
que les rois y préfidaflçnt eux-roê- 
tnes , & y jugeaflent en perfonne* 
Marcuif. t. 1. p. 51 y. M urat^- 
dijf. j 1 . Charlemagne , &• l'heure 0* | 
il s'habilloit x avoit courume d'àj- ; 
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pelfer les parties > Se après avoiç 
écouté & pelë le fujet de leurs plaiti* 
ces , il rendent fou jugement fuc 
le champ» Eginhart, vit a Ctroli 
magni, dpud Aiadox , /?;jî. */. Exchc* 
<}*tr. v. 1 . fag. 9 u La préfence du 
prince ne pouvoir manquer de ren- 
dre plus refpe&ables les dé ci fions 
de (es tribunaux. Saine Louis , qui 
donna le plus de cours à l'ufege des 
appels , fit revivre cette coutume 9 
& adœiniftra lui-mâme la juftice 
avec toute l'ancienne {implicite. J'ai 
fi) u vent vu ce Saine > die Joinvil- 
le, àlEs à l'ombre d'un chêne dans 
le bois de Vincennes , où tous ceux 
qui avoienc des plaintes à lui por- 
ter pouvoient l'approcher librement» 
D'autres fois il ordonnnoic d'é- 
tendre un tapis dans un jardin , & 
là, il s'a (Te y oit pour entendre les 
caufes qu'on renoit foumettre à 
fa décifion. Hifioire de Saint Louis , 
p4g. i}. édh. 1761. Les prince» 
d'un rang inférieur qui avoient le 
droit de juftice , en étoienr queU 
quefbis eux-mêmes les difpenû* 

L iv 
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leurs , & préfidoient à leurs tribo* 
naux. On en trouve deux exemples 
dans l'hiftoirc des Dauphins de 
Vienne. Ht fi* au Dânpbiné > tom. u 
fag. 18. tom. 2. p. 2j7« Maiscom- 
toe les rois & les princes ne pou- 
rvoient pas décider en perfonne tou- 
tes les eau Tes, ni les faire juger dan* 
la même cour , ils nommèrent de* 
kdillifi 9 avec un droit de juridic- 
tion dans les différens diftriéb do 
leur États. Le pouvoir de ces ju- 
ges eue quelque chofé de reflem- 
blant à celui des anciens comtes, 
Ce fut vers la fin du douzième fie- I 
cle & au commencement du. trei- 
zième , que cette efpece d'office s'é- 
tablit en France. Brusskl, lib. 11. 
c. jy. Lorfquele roi eue une cour 
de juftice érigée dans les différen- 
tes provinces de (a domination , & 
invita Ces fujets à y avoir* recours» , 
L'intérêt particulier des bailiifs con- 
courait avec l'avantage de l'ordre 
public & politique > pour étendre 
leur juridiction. Us fè prévalurent 
de chaque défeute de dxpit dans 
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les cours des barons, & de cous tes 
fiux jugemens qui s'y rcndoicnt , 
pour fouftraire les caufès t ces cours * 
& les évoquer à eux- mêmes. Il y 
avoir une diftindion extrêmement 
ancienne dans le fyftême féodal , 
encre la haute & la baffe juftice.. 
Cafttul. 3. ann. 8n. §• 4. amt. 
815. %. }. Etablijf. de Saint Louis , 
liv. 1. c. 40. Plusieurs barons polfé- 
doient la baffe juftice (ans la hau- 
te. Celle-ci s'étendoit à cous las cri- 
mes ,. même à celui de haute trahi- 
son ; tandis qpe. l'autre fè bomoit 
aux délies peu* confidérables. Cette- 
différence fournit des prétextes fans 
nombre ,. pour arrêter , reftreindre 
& revoir les procédures des cours 
des barons. Ordom. 1. 1. f- 4)7* %• 
ij. /?. 458, $. 16. 

Un règlement dé plus* grande 
importance (uccéda de près a l'in£ 
titution des Baillifï: là cour- fuprê- 
me du roi. ou lé parlement fut 
rendu fédentatre , . & Ton fixa le 
temps de (es féances* En France, cpm-^ 
me. dans tous les autres royaumes* 
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féodaux , la cour de juftice du roi 
étoit ambulante dans fon origine \, 
elle, fui voie la perlbnne du monar- 
que , & ne cenoix (es affiles, qui 
certaines grandes fêtes.. Philippe* 
Augufte , en t 3 qj ,. voulut qu'elfe 
fût iëdentaire à Paris , & qu'elle con- 
tinuât fès-fëances durant la plus gran- 
de partie de l'année. Pasqjzier, 
recherches , liv. u *v 1. $• 3 , &c . 
Orâonn. tom*i , pag. 366. §* 62. Ce 
prince & (es (ucceflèurs donnèrent 
des pouvoirs- étendus à cette cour \ 
ils. accordèrent à fes membres des 
privilèges & des diftin&ions qu'il 
feroit fuperflu de rapporter ici- Pas- 
qxj 1 2R , ib. Vhll y , hifi. de Franc* , i 
tom.j. pag. 3 07. On y choifiepour j 
juges des personnes diftinguées par ï 
leur intégrité , par leur capacité 
dans les lofx. Ibià. Peu-à^pet* le droit j 
de juger en dernier reflbrt toutes • 
les eau (es importantes fût attribué \ 
au parlement de Paris , & aux autres .• 
jrafîemens qui rendoîent la jufticc j 
au nom du roi dans les différentes \ 
provinces du Royaume. Cependant 
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le parlement de Paris parvint très» 
lentement à cette étendue de ju- 
nTdidion , & les grands vaiflaux de 
h couronne firent de violens ef- 
forts pour arrêter lies progrès -de 
fon autorité. Vers la fin du crdU 
ziemc fiecie , Philippe - le - Bel fut 
forcé de défendre à fon parlement 
de recevoir certains appels qu'on f 
portoit des cours du comte de Bre- 
tagne , & reconnue lui-même le 
droit de juriâiétion fouveraine que 
prétendotr ce prince. Mémoire* four 
firvir 4 l'bift. de Bret. for Morice y 
tm. i. jk i o 37 , 1 074, Charles VI *. 
à la fin du fiecie (uivant , fut obligé 
de confirmer , dans une forme pluà 
précife encore , ci droit des ducs 
de Bretagne. tbiJL , tom. 1 .pag* jSo > 
581. l/oppoficion des barons ai* 
droit d'appel ,. qp'iis regardoient 
comme funeite à leurs privilèges Se 
ï leur pouvoir , fut très-viblènte. 
tes auteurs de l'Encjfcfoptdie fran~ 
f oife ont rapporté plusieurs exem* 
pies ,. dans leiquels les barons firent 
mourir >. ou mutiler > ou condamne* 

L vj< 
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à perdre leurs biens , ceux f 
avoient oft appelle?, au parlement 
Paris des fenteauxs prononcées cb 
Us cours de leurs .jurifdiâÎQns. T* 
iz. art. parlement- * p. ij- 

Le progrès de jurifiliâion daai 
les aucres monarchies féodales, k 
à-peu- près ici que nous L'avons fo 
voir en France. Les barons avoiem, 
en Angleterre , une jjLiriCiiétion terri- 
toriale également ancienne & to 
due. Leg* Eàvv.. confi n 9 .. y & f 
Après . la conquête des Normand 
le gouvernement devint plus fo* 
dal qu'auparavant; & il eu prou- 
vé par les. faits rapportés dans ttf 
toire d'Angleterre ,, ainfi que f 
rinftituxion d^corm& Palariff 
dont }*ai déjà parlé , que les ufe- 
pations des nobles- dans cette ik 
ne le cédèrent point à celles 4 
leurs contemporains fur le cono- 
nenr. On employa les mb* 
moyens pour reftreiadre ou po fl 
abolir ces dangereuses jurifilifto 14 
Guillaume - le - Conquérant 
une cour fixe & constante 



Îtande. ialie de fon palais ^ & * ckft 
. e là que font forciez les quatre 
cours de juftice a&uelles de l'An- 
gleterre. Henri IL divifa le royau* 
me en fix.diftri«as K & envoya des 
juges ambtdans pour y ten« leurs 
aflifes à des temps marqués. BLAcks* 
roNE, commentants on theLavvs. of 
England. v. ^ fAg^yi* Les monar* 
jues fui vans établirent dans chaque 
:omré des jpges de. paix,, à la 
lirifdidion defquels on recourut 
)ar degrés pour beaucoup de caufes 
;i viles.. Les privilèges des comtés 
lalatains. lurent fucceflîvement li- 
nités, & furent même abolis en 
ertains point* &. l'adminift ration 
Le la juftice fut £prtée aux cours 
lu roi. ou devant des juees de fa 
nomination. Dairyœple fait Ténu- 
nération des mefures différentes 
[u'on prit pour parvenir à ce but; 
ïiftory. of feudal prepmx , chap..?^ 
Les ufurpations de fa nobkflè 
a Ecofle furent plus exorbitan- 
ts que dans aucun autre royaume 
fodat* Les progrès de ces ufurpa* 
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tious , & les moyens qu'employa X* 
couronne pour limier ou abolir les 
juftices territoriales Si indépendant 
«es des barons , furent à-peu-prè* 
les mêmes que ceux dont je viens 
de parler. J'ai déjà eu occafion de 
m'étendrc fur cet objet > & de le 
développer dans un autre ouvrage. 
Htftory of Sjcotkmà y v* \.<f. +$+ 
Je me perdrois moi-même , ainiî 
que mes lecteurs r dans le labyrin- 
the de la jurifprudence Germani- 
que, fi j'eflayois de tracer avec unt 
exa&itude minutieufe le progrès 
de la jurifllidion de l'Empire, il. 
foffit d'obfèrvetf > que l'autorité dont 
le confeil aulique & la chambre 
impériale jouiflènt à préfènt , ne tfeft 
établie qu'à loccafion des mêmes 
abus de la jurifdi&ion territoriale 
des feigneurs. , &r de- La- même 
manière que les juftices royales ont 
pris de l'àfcendant dans d'autres 
pays. Tous les laits imporrans: fur 
ces deux objets fe trouvent dans 
Phil. Datty de Pace public* fotperii* 
Mt.. 4. Le& arables principaux &at 



Indiqués dans Pfbffel , Abrégé à* 
Fkift. & du droit public d'Mlcm. 
& dans ie Trtïft du droit public de 
PEmpirt, par M. Lb Coq. di Via- 
leray. Ces deux derniers ouvra* 
ges, coropofës (bus les- yeux de M*. 
Schocpflin de Strasbourg „ an des 
plus habiles Publiciftes de l'Alle- 
magne, doivent avoir une grande 
autorité*. 

Notb XlFySeQ.l, p. 139* 

fl* n'eft pas aifê de fixer avec pré- 
ci (ton le temps oà les ecciéfiaftiqucs. 
commencèrent à réclamer l'exemp- 
tion de la jurïfdiérion civile. Il eft 
certain que pendant la ferveur de- 
là primitive églife T ils ne préten- 
dirent jamais à de telles immuniw 
tés» 1/aatorité de la magîftratur? 
civile s'étendoit Car lits personnes 
de tout état & fur lesxaufes de tou-* 
te espèce. Ce fait a été non- feule* 
nient très-bien établi par Tes au- 
teurs Proteftans , mais encore pat 
Aea écrivais diftingués chez les Ca^ 
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tholiques Romains , & particuKé* 
rement par les défenfeurs des libers 
tés de l'églifè Gallicane. 

Plufieurs pièces originales, pu* 
bliées par Muracori , montrent que 
dans le -neuvième & le dixième 
jfiecles* les caufes ecclefiaftiques de 
la plus grande importance furent 
toujours décidées pas les juges ci- 
vils. Antïq. Ital. v. j. dtfftrt.. 70. 
Le clergé ne fecoua pas tout d'un 
coup le pug de la jpriftiâion ci- 
vile y ce privilège, ainfi que (es au- 
tres ufurpations, (ut emporté len- 
tement & par degrés. Cette exemp- 
tion femble. d'abord avoir été on 
a&e pur de coroplai/ance y & un 
effet de la vénération qu'où por- 
toit au caraâere des ecclefiaftiques* 
Ainfi , par un charte de Chaile- 
magne. en faveur de l'églife du 
Mans , en. 7 </6 ^ à laquelle M. 
tabbé de Foi renvoie dans fa no- 
tice des Diplômes ,/. 1 . p. iOi ,, ce 
çionarque enjoint aies Jugçs r s'il 
venoit à s'élever un différend e»* 
(ce quelque perfonne q l ae ce fut 
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& tes adminiftrateurs des revenus 
de cette églifè , de ne point fonr- 
mer ceux-ci de comparaître in mal- 
lo public*) mais, d'en conférer d'a- 
bord avec les parties , & de termi- 
ner la conteftation à l'amiable. Cette 
indulgence devint par la fuite une 
exemption légale, toujours fondée 
fur ce même refpeét fuperftkieux 
que les laïques avaient pour le ca- 
ractère & les- fondions du clergé. 
On voit un exemple remarquable 
de ce refpeék dans une charte de 
Frédéric Barberouflè, de l'année 
ii 71 , adreffée au monaftere d'Al- 
tenburg. Il leur accorde judicium 
nm tantum ftngminolemis fl*g* % 
fid vite. & mortis. Il défend à tout 
kiges royaux de les troubler dans 
leur jurj&Liââon. Voici la raifon 
qu'il donne de cette importante 
conceffion. ISlam quorum , ex Dti 
gratis.* ratiwte divin* minijterii opus 
levé eftytjr jttgum frâve ;. ms fe- 
nitns nolnmHS illius epprejfionis con- 
Utmal)* , vcl m4tm Ùic* fatigfrk. 
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MencIcen , fcrtft. rer. Germ. voL }t 
*. 1067. 

Je n'ai pas befoin ., pour éclairck 
ce qui eft contenu dans le texte, 
d'expliquer la manière donc le code 
du droit canon fut compilé , & de 
montrer que la do&rine de ce code» 
la plus favorable au pouvoir du 
clergé , eft fondée fur l'ignorance , 
ou appuyée fur la fraude & le meo- 
jbnge* Le Leâeur trouvera des dé* 
tails fur ce fujec dans Gérard vaa 
Waflxichr , hiftoritjuru ecckjîâftici, 
& dans U feunct du gotnernement *, 
par M. de Real , tom. 7. c+ 1 & 
*. f * * , $ , &*• L*hiftoire des pro* 

Srès Se de i'extenfion de la jurit 
idion ecdéfialHque , avec un dé- 
tail des artifices employés par le 
clergé pour attirer à {on reflort 
coures tes efpeces de caufes, ne 
feroic pas moins curieufe , & jet- 
teroit une grande claecé fur les cou* 
tûmes & les institutions des liecles 
d'ignorance y niais ce détail (croit 
«rO£ étranger à mon fujet. Du Cange 
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dans (on gloflàire , voc. cnria cbrifi 
tïmtaiis y a recueilli la plupart 
des caufès pour le/quelles le clergé 
s'eft arrogé une ymfdiSdon exclu- 
sive, ôc il renvoie aux auteurs on 
aux aékes originaux qui confirment 
fes observations. Giannone , dans fort 
hiftoire civile de Naples , lib. i ?. 
$. $. a rangé toutes ces matières 
dans leur ordre y & a discuté les pré- 
tentions de NgUfe avec (à liberté 
& fon discernement ordinaire. L'ab- 
bé Fleuri obfêrve que le clergé mul- 
tiplia à un tel point tes prétextes 
d'étendre l'autorité des tribunaux 
eccléfiaftioues > qu'il fut «1 (on pou- 
voir de fouftraire toutes fortes de 
perfonnes & de caufès 1 la }urif~ 
di&ion civile. Hift^tcclef. ttm. 191 
dife. prélim* ib. Mais quelque peu 
fondée que puifle Acre la jurifdic- 
tion du clergé , ou quels que foient 
les abus occasionnés par l'exercice 
de ce pouvoir y il eft certain que les. 
principes. & fes formes de (à ju- 
wfprudence étoient beaucoup plufc 
jaifeits. que ceux, dont on fiufoifc 
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ufage dans les tribunaux laïques*. 
Il eft probables que les ecclétiaifo. 
ques , pendant quelques fiecles du 
moyen âge , ne fe foumirenc jamais 
aux codes des nations barbares i 
mais qu'ils fè gouvernèrent entiè- 
rement par le droit romain. Ils 
réglèrent toutes leurs affaires con- 
formément aux principes de cette 
jurisprudence , qui s'étoient confér- 
ées par tradition ^ ou qui (è trou- 
.vorenc contenus dans le code Théo- 
doûen & dans, d'autres livres qui 
Aoient reftés. Ceft ce qui eft prou- 
vé par une coutume univerfelle- 
xncivi ohfervée dans ces temps* 
là. Chacun avoû la. liberté de 
choifîr, parmi les diffère ns codes 
de loix qui étoient alors en vigueur, 
celui auquel il vouloit fc conformer, 
Dans les tranfa&ions importan- 
tes , les parties contraintes étoient 
tenues de déclarer la loi qu'elles 
voûtaient fui vue , afin qu'on pût 
décider leurs différends par les rè- 
gles de cette loi.. On trouve des 
preuve* innombrables de ces ufa- 
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gea dans tes chartes du moyen Âge. 
Mais le clergé -confidéra toujours 
comme un privilège iî eflintiel de 
fon ordre , d'être gouverné par le 
droit romain , que iî quelqu'un en- 
trait «Uns les ordres facrés , il étoic 
ordinairement obligé de renoncer 
à la loi qu'il avoir fuivie jusqu'a- 
lors , .& de déclarer qu'il & foumet- 
toit _ dès-lors au droit romain. Con- 
fiât me Joarmem cltricum , filinm 
{fMêndam Verandi , qui prof ejf us fum 
ex nation* mes, lege vivere Lmgobsr< 
dorum > fed tsmen , vro honore eccie-* 
fiaftico > lege nnnc vuLtor vivere Ro- 
numa. Charte A.D. 1072. Far #1 fus 
frejbyter q*i profeffus fitm , more fa- 
cerdotii met , lege v'were Romsns* 
Char** A. D. 1075. Muratori , 
sntichits Efienfi % vol. 1. psg. 7 4L 
• On commenta vers le neuviè- 
me flede à compiler le code du 
droit canon. Ment, de FAccsd. des 
ûjfcript. r. 28 , in & ç .p. 346. H (e 
paiïa plus de deux cens ans avant 
qu'on fît aucune collection des cou- 
tumes . 41Û étaient devenues la te- 
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Êle des jugemens dans les cours des 
arons. Les juges eccléiiaftiques fe 
régloienc donc fur des lotx écrites 
& connues , candis que les juges fc- 
culicrs , (ans aucun guide fixe , n'é- 
taient dirigés que par des coutu- 
mes de tradition , vagues & incer- 
taines. Mais outre cet avantage 
général du droit canonique , les 
formes & fes principes étoient bien 
pluS(d'accord avec la raiibn , & plus 
propres à mettre - de l'équité dans 
les jugemens , que les règles obfèr- 
vées dans les tribunaux (écoliers. 
Il paroît par les notes XXI & XXII , 
au fùjet des guerres particulières 
& de la preuve par le combat , que 
l'efprit de la jurilprudencc eccléfiaf- 
tique était entièrement oppofé à 
ces contumes (knguinaires » def- 
truûives de toute juftice, & que 
la forme de l'autorité eccléfiaftique 
fut employée à les abolir , pour y 
fbbftituer tes procédures légales & la 
preuve par témoins. Dans les cours 
fécuiieres , prefque toutes les formes 
qui contribuent à établir & à confer- 
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Ter l'ordre des procédures juridi- 
ques , (ont empruntées du droit ca- 
nonique. Flot ai , In fit t. du drott 
canon i part. *• c.é.fug. 51. Saine 
Louis , dans Tes établijfemtns > confir- 
me pluiïeurs de (es nouveaux ré* 
gletxiens , fur la propriété des biens 
8c fur l'adminiftration de la juftice , 
par l'autorké même du droit canoni- 
que, d'où il les avok empruntés. 
Ainfï, par exemple, la première 
idée de faifir les biens mobiliers 
pour le recouvrement d'une det- 
te y fur prife dans le drok canon» 
Etablijf. liv. 1. ch*f. %\ & xo. 
Il en cft de même de la ceflkm des 
biens par un débiteur infolvable. 
tbid. C'eft fur le même principe 
*ju'il établit un nouveau règlement 
au fujet <les effets des perfbnne» 
mortes fans tefter. Ikid. L i. e. 8$ # 
Tous ces utiles règlement & beau- 
coup d'autres , les canoniftes eux- 
mêmes les a voient empruntés du 
droit roman. On pourroit citer 
bien d'autres exemples qui montre-» 
roient l'avantage de la jurifprttdea* 



« canonique far celle des trik- 
naux laïques; auffi regardoit-oa 
comme un grand privilège de ret 
fortir à la jurifdi&ion eccléfiafti- 
que. Parmi le grand nombre d'im- 
munités qui fervirent d'appâts pour 
engager le peuple dans les dangc- 
reufes guerres de la Terre-fainte, 
l'une des plus efficaces fut de décla- 
rer , que ceux qui prendraient la, 
croix ne (croient fournis qu'aux 
tribunaux eccléfiaftiques. Voyez. U 
mttXlIL DvCà*ge, vqc«*y*cu 

xioTMXxrsSt&.itp. i*h 

Ceft une chofe étonnante que 
la rapidité avec laquelle la feien- 
ce 6c l'étude des loix romaines fe 
répaodirent dans l'Europe. La co- 
pie des Pandeâes fut trouvée i 
Amalphi l'an 11J7. Irnerius , J*û 
d'années après , ouvrit un collège 
de droit civil à Boulogne. Gianh. 
bfc liv. 11 . c x. Vers le milieu 
de ce ficelé, ou commença à l'en* 

feigner 
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ifeigaçr en différentes villes; 4c 
Frajiçe cQmrûe,. une parue 4çs'4nr» 
-des fcolafti<yies. Vaccarius donna 
des leçons fur les loi* civiles 1 Ox> 
ford , .dès l'année a 147, Dqux ju- 
rifconfuljtes Milanais* vers Cannée 
1150, rédigèrent un corps de loix 
féodales-,, à l'imitation du code ra- 
mm. Gracifcn , vers le même, temps. , 
publia le code du droit canonique , 
avec des additions & des correc- 
rions confidérablcs. La plus ancien- 
ne colle&ion de ce droit t oui fer- 
ait comrne de règle aux. décidons 
des, cours ,4e juftice , ,eft celle dès 
tffifis 4* .J***M cm i elles furent 
compilées., ainii que le prouve te 
préambule, dans l'année -loyf * & 
on les appella )#s fynfccuidin*- 
riumqm regebatmr rwimpt QritpteU. 
Wilujrm. T y : R. Mb. ;i £. f . w Des 
circonstances particulières concou- 
rurent à tjLptmct; naiflanec à cette 
compilation. Les Creiles yiâptietvc 
formaient une eipece de colonie 
dans un pays étranger t & des a ven- 
#uria;f v 4^ ,*?*»?. légations detàty» 
Tomt IL . M 
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ropc comptèrent cette nouvelle 
Tpciétéi On jugea nécetiaire de fi- 
xer tes loix & les coutumes qui 
dévoient régler, parmi ces dtffe. 
rens peuples i les affaires civiles fle 
' l'admimftrâtidn de la jûftrce. Mais 
il n'y avort encore aucune coiiee* 
tion de coutumes , & l*on tftvoit 
f pas Aième' ?ehcé d'établir des bn 
1 fixes dans aucun pays dé f Europe, 
La première entreprise tle cette ef- 
pece fut faire par Glamitle, chef 
de . jufticc -en • 'Angleterre j darts (on 
'Trottât us dilevihus ffr çmfûttt&nt- 
bus Angli&ïc&Ttrçbfè vers fan i rît. 
: Xé code intitulé Rtgitm mojtf 
* totem, connu en : Eco (le 8c attri- 
tué* à David' lyïcmHc être *me 
imitation tèrvïR de l'ouvrage de 
C^nVi1fc;*Werré de-Fotitakies ^ qui 
' tenraf , • tlf^Il ; fc *préàiier i on pa- 
reil 'puvi-agé en^fanèe^^ewâpu. 
Ta ;Tdfh. cvrghit-i ïjpi copient un 
' détail : deis coutumes -fât fMrys de 
VernVandois^ fous lé régné 4e ; Saine 
'Louisj il commence I Famée- uré. 
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&tmp*ifUs viwoit environ vers le 
4&ême temps. Les itMrftwtm de 
Sstmt lami* , qui contiennent uufe 
4impte codic&ion des coûtâmes ob- 
ier vées -dans les domaines royaux , 
ferent publiés par fordi* du pria- 
ce dont ils portent le nom, Dès 
les hommes eurent- une 6m$ 
siti l'avantage d'avoir des cou- 
tumes & destoix écrites» auxquel- 
les ils poutrotent avoir recours en 
tome occaâon, la méthode de les 
recueillir «devint plus commune. 
Charles VII, roi de France, par 
tine ordonnance de l'année I4f£, 
fit rafTentbler & mettre en ordre 
les \&ix c*utunHe»es dans chaque 
province de France. Yu.ua àst, 
: fiift. "ai Frtmt , t. *6. pag. i 1 $* Son 
fucceffeur Lotis XI rc nouvel la cet 
-édit-. Mais ■ «ne fi ialutmre eucre- 
prife n'a jamais . été parfaitement 
exécirtée, & la jurisprudence frak- 
çoife <crok moins obicute & moins 
incertaine , fi les (âges règlements 
de ces rois avoienc eu leur effet. 
Un Wàge 4wbli 4an$ le moyen âge 

M ij 
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- démontre clairement qqe k* j ^*» 
n'ayant alors d'autres règles pcntt 

• diriger leurs fentences que des cou- 
tumes non écrits.» furent fouveffl 
embarrafles pour établir les faits $t 
les. principes fût lesquels ils dévoient 

: décider, IU étoient donc obligés, 

.dans ks xas douteux # d'aflembler 
xm certain nombre de vieillards, 

• de leur expofer l'af&ire* & de leur 
demander quelle étoit la pratique 
ou la coutume en, pareil cas. Cet 

, lifage g*appeUoit Enquête far tetrbt. 

- Dv On g* >^zm. t*rb4.Lts effets du 
. rétahli&oient dé la jurisprudence 

romaine , ont &é expliqués par M. 
lie Montelquieu, Efp. des l$ix , liv. 
18. e. 4*; & par M. Hurne ,#/)?. 
^Angleterre, v *•**£• 441. J'ai 
adopté beaucoup de leurs idées; Eli i 
qui pourroii examiner quelque ma- 
riere d'après de tels écrivains , fa* 
étte éclairé $ dirigé par leurs tra- 
vaux? Je fuis cepçnd ara convaincu, 
/que la connoifTamfe des loi* romai- 
nes rrfécéit pas auflK entièrement per- 
due m -£Ân>pc date le moyen âge 
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qtfbn le croie communément/ ii- 
n'eft pas de mon fujet d'examiner % 
ce point. Les faits les plus frappans 
à cet égard , ont été recueillis par 
Donato Antonio d'Afty, dans un 
livre intitulé , DètVufo e autorha 
délia tAgionr civile mil* - fr winch 
deW imfirio occident tic. N*p. *lî l * 
1 v. fUg. 800, 

On ne peut pas douter que les 
loix civiles ne {oient intimement 
liées à la jurifprudence m uni ripa- 
le dans plufieurs pays de l'Europe. 
Quoiqu'cn Angleterre le droit cou» 
tumier (bit fuppofé former un fjù 
tême parfaitement dHtinâ du code 
romain , 6c que ceux qui s'y ap- 
pliquent à l'étude de ce droit , fe 
vantent arec afièdbtioo de cette 
diftin&ion , il eft cependant bien 
évident qu'un grand nombre d'i- 
dées & de maximes du drok civil 
fe (ont incorporées dans la jurifpro- 
dence angloite ; c'eftee qui a été bien 
édairci par l'ingénieux & fçavant 
auteur des obf&rvations on thefit 

Miij 
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à perdre leurs biens , ceux qui 
avoienc oCé appelle;:, au parlement de 
Paris des. fèntences prononcées dans 
les cours de leurs junfdiâdons. Tem* 
n. art. parlement* p. 15^ 

Le progrès de jurifiliâion dans 
les autres monarchies féodales , fut 
à-peu-près tel que nous l'avons fait 
voir en France. Les barons avoiçnt, 
çn Angleterre , une jjarifiiiéïion terri- 
toriale également ancienne & éten- 
due. Leg* Edvv.. conf. » .. j, & 9» 
Après, la conquête des Normands, 
le gouvernement devint plus féo- 
dal qu'auparavant; & il cft prou- 
vé par les. faits rapportés dans thit 
toire d'Angleterre > ainfi que pas 
l'inftitution d^pk comtés Palatins 
dont j'ai déjà parlé, que les ufùr- 
parions des nobles dans cette ifle 
ne le cédèrent point à celles de 
leurs contemporains fur le conti- 
nent. On employa les mêmes 
moyens pour reftreindre ou pour 
abolir ces dangereufes juridictions. 
Guillaume - le - Conquérant établit 

une cour fixe Ôç confiante dans h 



Îrande /aile de ion palais y & ckft 
. e là que font forciez les quatre 
cours de juftice aûuelles de l'An- 
gleterre. Henri IL divifa le rayau* 
me en fix diftn&s K & envoya des 
juges ambulans gour y tenir leurs 
aflifes à des temps marqués. BLAcks* 
tone, commentants m thcLavvs. of, 
England. v. £. f*g~yj.: Les monar* 
ques fuivans établirent dans chaque 
comté des jpges de. paix ,.. à la 
jjmfdi&ion deiqiiels on recourut 
par degrés pour beaucoup de caufes 
civiles.. Les privilèges des comtés 
Balatains. furent fucceffivement li- 
mités, & forent même abolis en 
certains. point, & l'adminiftration 
de la juftice fut £prtée aux cours 
du roi. ou devant des juges de fa 
nomination. Dafoyœple feit Ténu- 
mération des mefures différentes 
qu'on prit pour parvenir à ce but. 
Hi/ioîj of feudal propm* , chaf.j.. 
Les ufurpations de la nobkflè 
en Ecofte furent plus exorbitan- 
tes que dans aucun autre royaume 
féodal. Les progrès de ces ufurjp** 
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venue une étude laborieufe , & qae 
fe* pratique -en €ut formé «ne pro- 
feffioti diftin&e , ceux- qui s'^ dit 
tmgticrcnt parvinrent aux honneurs 
qu'on n*avok d'abord accordé» 
qu'aux militaires» L'ordre de che- 
valerie avoit été ia marque de dit 
tin&ion la plut éclatante pendant 
plufieuc* fieèîes ;. ma» le *ang & la- 
naiflance ne donnèrent plus de* 
droits exclufift à fes privilèges. De* 
hommes habiles dans la cennoit 
farce des loix furent élevés fc cette- 
haute dignité y Se par là , fe trou* 
aèrent les égaux de ceux qui s'é-: 
toient rendus recommandâmes-- par 
Héurs taleris militaires. Mile*j*fti~ 
ii* & mite litttratfti, forent- des ti- 
tres également honorables. Ma* 
thieu de Paris fèit mention de ces, 
chevaliers eh 1 1 fi . Si- un juge par* 
venoit à un certain rang dans les 
cours de juftiee, celafèul kiidon- 
rtoit droit aux honneurs de k çhc- 
Valérie. Pasquier , recherches, L i. 
r « 1 6. p. i } o. Differtatiens hiftor. fur 
h cbevderii, f#r Hfrendt Siint*» 



, . . frn t a ao v crr i on; irj f 
Mtric r far. 1 6 4. Une prpfeffion 
qui conduiioit aux charges qui don- 
nent la noblefle , acquit bientôt une 
grande confidératioa, & les peu- 
ples d'Europe s'accoutumèrent à 
voir les hommes s élevée au pre- 
mier rang de la fociété , , par la 
fcience des . loix, ainfi que par les 
talens militaires. 

Nota xxmi, sttt. h f. ijf. . 

• * 

Le principal objet de ces note» 
a été de réunir fous les yeux de mes 
leûeurs ,. lés, faits & les circonftan- 
ces qui tendent à éclair cir & à con- 
firmer les endroits de l'hiftoïrë où 
elles fe rapportent. Lorfquè ces faits 
font . dHperfés dans difïerens - au- 
teurs,. 01* qu'ils font tirés de li- 
vres peu, répandus ou peu commo-i 
des à consulter y £ai cru qu'il va* 
loit mieux les raiïèmbler. Mais 
quand tout ce qui fin de preuves 
ou. d'éclairciflèmens à ma narra- 
tion ou à mes réflexions, pourra 
fe trouve^ dans quelque livre' bjw 

M v 



tT4^ ■Ii»T'»o k »vcrTt'bn4 
coonu, ou qui mérite de l'état» 
je me contenterai' d'y renvoyer mes 
kûfaeurs» Ceft précifément le cas 
où je fuis à l'égard de la chcva* 
fesis^ Prefqpe tous les faits que }^ai 
cités dons le texte , ain& que plu* 
fieurs autres particularités curie»» 
fct & inftjruékivcs. fw? cette fingiw 
liere inftitution , fe trouvent dans 
les mémoires de l'ancienne chevalerie* 
çonfeâcrée comme mn étaktiffemeat p»~ 
Inique & militaire , far Air. de- 
&A£irr.B-PALA.ir2» 

Note XXF1IL Seil. hfAg., \6*> 



L'objet de mes recherches n?k 
ge pas de moi que je faite ici l J hi£» 
soire du progrès des (ciences : les 
£ms & les observations que j'ai pré* 
ientés, fufSfent pour montrer ^in- 
fluence de ces progrès fur les moeurs 
tC fi*r l'état de b fociétév Lorfque 
ks (ciences écoien* entièrement é- 
ttifttcs dans l'Occident de l'Euro* 
f*> on tes cul ti voit à Gonftaaô* 
aople p & dans les auucs pacôts de 



Eift«K<r»vcTna»Mu *&+ 
t&npirc Grec» Mais l'cArit fiabcttr 
de* Grecs (c. tournai presque enûé-i 
peinent* vers les difptkb* dç théo- 
logie. Les Lactus empruntèrent 
d'eux cet cfpric , & pjufteurs de* 
controverfes qui occupent encore 6ç 
dtviiem les théologiens, prirent 
nailËœce chez* les Grecs , à qui le» 
jcAe de l'Europe doit uùe très* 
grande partie de (es connotffànces** 
Voyez le témoignage d'jËneas Sil-i 
lios, dans Conringius, <fc *mùq+ 
jtesdemicis) f>.+ï. ffiftw* lintrairm 
i* Franc*, tom. 7, fag* 1 t-i^& fc 5^ 
j^f« 15,1. Peu de tempe après que 
tErnpire des Calife» fat établi cty 
Orânt, il j eut parmi eux queU 
que* princes ilkifbes qui encoura» 
gèrent les fesence* Mais locftjua» 
ks. Arabes* eurent porté leur acte», 
tson (ur la littérature ancienne de* 
Grec* & des Romains, legoàiélé++ 
gaar & pur de leujs. ouvrages dar 
jpécii*, pamr firotd & inanimé à. tu* 
peuple doué d'une imagination plus> 
ardçnte*. Jtls ne pourvoient ad mitée* 
las. poœs^ kviHÛKffittt^d r Athe-i 



tics ou de Rome; mais ils (cm*» 
tent très-bien le. mérite, de leur» 
pbilufcphe&~Les. principes* du rai- 
tbimement font, plus* fixes ù& . plus» 
uniformes qv.e_.es .règles* de l'ima-*- 
gination ou au goiifc la vérité, fait 
une imprefïioàit-à peorprà^égale par- 
cour.,. au. lieu, que les idées du. .beau r 
de l'élégant .&. du fublime: , varient; 
dans chaque cliknat«.Les Arabes né- 
gligèrent Homère ; mais, ils.cra- 
duUïcent dans leur langue, les plu» 
fameux philofbphes* de la Grèce. 
Guidés par les préceptes de les dé-» 
couve i tes de ces maîtees , ils s'ap- 
pliquèrent avec ardeur à l'étude de 
le géométrie,, de l^âftronomic, de 
la médecine > de la dkk&ique & . 
de la métah^fique^ tis firent, de i 
grands & d'utiles progrès daas les ; 
trois premières de oes /tierces ; ce *. 
qui ne contribua pas: peu à les éle- 
ver à? ce haut degré: de perfcââoikoir 
elles (ont parvenues depuis. Dans les 
deux dernières fetenbes , ils choi- 
frenr . A iftote pour leur guide > Se 
renchéri/tant eûcore lût Ja £uktilûé_ • 
: au 



Sûi'cCprit de diftin&ion qui caraâé-» 
rifent fa phibfophie ^ ils la rendis 
cent, touoàofaic . frivole: & inintel- 
ligible. Les écoles qu'ils, établirent 
en Orient > pour y. enfeigner & cul* 
tiver les iciences ^ furent en gran- 
de réputation; Us* communiquèrent, 
leur amour pour les lettres à ceux 
de leurs compatriotes, qui conqui* 
œnt tAfie &. l.'Efpagne , & les éco- 
les que ces* derniers y ouvrirent , ner 
le cédèrent pas de beaucoup à cel- 
les de. l'Orienta Plufieurs de ceux 
qui Ce distinguèrent pas leurs pro- 
grès dan» les factices., au douziè- 
me & au? treizième fiecle » avoiene 
été élevés parmi les Arabes. Bru* 
cker en rapporte beaucoup d'exem- 
ples* hiflôr.fh'tlofeph. t 9 3 .p. 68 2 .En- 
fin , pendant pluucurs (tecles , prêt 
que tous les fçavans de quelque ré- 
putation, furent inftrtûts par ce> 
peuple. On du* la première coa- 
noinance de la philosophie d'Arif» 
cote y dans le moyen, âge y aux tra* 
durions de (es ouvrages faites d'à?-* 
près Ja langue Arabe; Les comme»* 



tatcurs de cette nation furent 
gardés comme les guides les plus» 
authentiques & les plus habile* 
dans la connoiilànce de {on fyftê<~ 
me. Cohring , jûritif. acad. dtjf. j. 
*»9J. SupfL £*VM* Muratori^ 
Jbit.ItML v. i . fag. 95 a- Ceft d'eu» 
que les fcolaftiques empruntèrent 
le génie ,6c les principes de leur 
philofophie ,. qui a cane contribué & 
eecarder les progrès de la véritable 
philofophie. 

L'établiflèment des collèges 01» 
universités forme une époque re* 
marquable dans Thiftoire littéraire», 
Bans les écoles des cathédrales &• 
des monafteres , on fe contenu»» 
d'enseigner la grammaire , & il n'y* 
avoir qu'un ou deux maîtres em-, 
ployés à cet office. Mais dans les 
collèges , les ptofefleurs étoient 
deûinés à inftruiie dans, toute k& 
dirtérentes parties des. fciences» Lt 
temps deftiné pour l'étude de cha- 
cune écoit fixé» Il f avoic des épreu- 
ves réglées, pour juger des progrès* 
dc& étudiant*. & ceux oui méfrttoicnt* 



ftppeohation , étoient récompense* 
jar des titres & des honneurs aca» 
demûgaes» L'origine Se la nature 
de ces grades- nou* on* été tran£> 
aufe» par Seb. Bacmeifter, Antp* 
fuûatt* Rojtoibïcnfu y fivt kifimm 
mbi* & dtÛÀapùcérRtftêcb. dp-moim- 
m**$a m*dit* refL. Gtrm. fer E. JE 
à$ FKiftfhéUdW, v. $. f+ 7*1 . JLipjS 
*743* On trouve y en* ni 5 , queU 
que détail imparfait de ces degré» 
académiques dans l'untverfité do 
Paris, de hKjueBe les autres uni* 
nerûré&de l'Europe ont emprunta 
la plupart de leurs coutumes & d* 
kura inftitutgns. Ckbvuh , fc^. <fo 
ïmùvcrf. ds Paris , tmm> 1. ^j. 19^ 
Us. (tirent complètement établis en 
1*31. J|. 14& Il eft inutile de rai* 
ce l'énuméraûon de plusieurs privi- 
lèges qd*ofi accoeda aux bacheKers > 
aux maîtres Se au» doâeurs : ui» 
exemple fuffic pour prouver la cor*-" 
fidérario» dont ils jouifloknt dan» 
kl diverfes facultés. Les doâeuvs, 
dilpucotenc pour ht préftanee avec 
ksebe valiez, fie la difput* 6ui£ 



%9o LuTico-O'xrc^TroifU 
foit , en plufieurs occasions , par P&» 
lévation des premiers à la dignité 
de la chevalerie ^ dignité dont j'ai 
déjà fait connoître les prérogatives. 
Il fut même décidé qu'Ua doâeur 
avoir droit à ce titre fans être 
élu. Bartole a écrit , qu'un dodeut 
qui avoit enfeigné le droit civil 
pendant dix an£ r était chevalier 
$pfi faSla. DoBorem dSualiter ré- 
gentent injme civili fer decennium 
effici militem if fi fatto. Honoré de. 
Sainte- Mari* 9 ,Diffenfi. page 16$. 
On appelle cette- dignité > chevalerie 
de léiïures, & ceux qui y parve- 
noienty chevaliers clercs* ( milites de» 
wh\. Les établiflemens nouveaux 
pour l*éducaçion , fie les honneurs 
extraordinaires accordés aux (ça~ ! 
vans , multiplièrent beaucoup le | 
nombre des écoliers •. Dans l'an- ; 
uéc îiéx., il y. en avoit dix mille 
^ l'uni verfité de Boulogne j & il 
paroît par l'hiftoire , de cette arri- 
ver fité , que le droit étoit la feule 
fcience , qu'on y enfêignât alors* 
L'uaiveriué d'Oxford > en i>£4°> 



frriltR ODT7CTIO **. iti 

ftwbptoit trente mille étudians* 
Spê£D , Cfet**. 4p. Andtrfons y chre* 
nol. dtduëtitm tf commerce* veL r^ 
fé 171- Dan^je même fiecle,di* 
mille perfonnes- eurent voix pour 
décides une qoeftion agitée dans 
Vuni ver&é de Paris ;. & comme le? 
fcuis gradues a voient d*o» de (offira- 
gc , il falloir <juc le nombre dfctf 
écoliers fâtf prodigieux. VtLLT, 
hiftoipe d# frtnt* , • tfote jl. ^fg* 
1 47. A la vérité , il n'y avoir alors 
que peu d'uni vetficés' en Europe ; 
mais ce g* and nombre d'éfudian* 
dans, ces- temps - Ià> , foffit pour 
prouvée ftrdeu* extraordinaire avec 
laquelle les honimes s'étoiënt livrée 
à l'étude des fciences ; il montre 
en même temps qufr les peuple^ 
commençoient à- regarder plufienri 
profeffions. cotntae auâl honota-' 
blés & aufli utiles, que celle dé 1* 
guerre». .» ■ ■ 

&onXXÏX y St8.f,p. 17*. ' 

ta geande. -varient des fujeu qui 
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)'ai , tâché d'éclaircir » & tête 
<ie ceux oi je vais encrer * rn'aueo- 
rÛent à adopter lespiopres fermée 
de M. de Montefquieu x lorfqu'îl 
commence à parler; du commerce 

* Les matières qui fcavent deman- 
» deroient d'être traitées avec plus 

* d'étendue : tstsas la nature de 
« cet ouvrage ne le permet pas» Je 
» voudrons couler £ur «t*e rivière 
m tranquille i % j$ fiw qnaraîtté pas 
s»uiv to*renu . , 

. - On trouve dw l'kiftoire beau-, 
coup de preuves, du peu de coofe» 
guinicaûoû qitftf y avait; entre les 
ocupbs dan$. le f*ayen tge*. Vers 
k&k da d&tr&e fiecle» le tara* 
Bouchard, voulant fonder un Mo* 
iaftete à Saint Maur- des • Foflis » 
grès de Paris » alla trouver un ab- 
bé de Ougny en Bourgogne , fe» 
meus, par & faimecé * pour ie pries 
d'y conduire des moines. Le lan- 
gage qu'il tint à ce faim homme 
eft fingidier. il lut dit > qu'ayant 
entrepris un fi grand & fi pénible 
Vfiyag^ * dm* U. longueur fo» 



toit extrêmement fatigué * il e£ 
péioit que fa demande lui ferait 
accordée , & 'qu'il ne (croît pat 
veau inutilement dans un pays fi 
éloigné. La réponfc de l'abbé eft 
encore plus extraordinaire : il refit» 
& nettement de le fati faire » /bu* 
prétexte qirïl Jfèrftk trop fatigant 
ihaUev avec lui dans une région 
éttwgeve Se inconnue» Vix* 3*** 
ik*di-<um*ratolïv C4**iùt> af* B*** 

Au commencement œébie- ilfedoi* 
Kern* ficelé , les, moines; (k Fer* 
&tct,«kanr le diêcèfe de Sens., ne 
fywofeot pa* encofe qu*it y eàt 
ta Hioirc m» vitt* nommée 
Tournai v & ks moines de: Saint 
Marvin, de Tournai «rnonwem éga* 
femene oà étai* Perrière*. Une a& 
fibre qui regardote lea deux cou* 
vent h& obligea d'av gin quelque 
communication. LHnfiérée mutuel 
de ces deux mations le* mit à la 
recherche Pune de l'autre. Enfin % 
après de longue enquêtes > dont 
an, a &it ut* grand détail* k dé* 



%$4 Intro&u CTICV^ 
couverte (è fie par hafard. Hia> 
MANN us , abbas , ,4e refiaxratiorte 
fctnttt Aiœriïnï Tarnaceptfis ., ^?. o'A- 
fcHERi , J^ir/Ï. wt iL*pag> 400. 
L'ignorance du moyen âge fur la 
fituation : & la géographie des pays 
éloignes e& encore plus remarqua- 
ble. La plus ancienne carte de géo- 
graphie qui fok connue , ft trouve 
tans un manuscrit de la chronique 
4e faine Denis » & fubûfte comme 
Un, monument de L'état de cette 
feience eiv Europe dans ces temps- 
là. Qa y voit les trois parties de 
fe* teire ak>ts connues tellement 
éi{pofée$ v que lérufalerrLfc trouve 
tu milieu du globe > & Alexandrie 
auffi près» de la ville Sainte que 
Nazareth^ iMrW. de ÏAcaJL des belle* 
lettres , tem. 16 , m- 8 Kf. 1 S $,. Dans 
ces fiecles d'ignoeance, il ne paroîc 
pas qu'il y eue. d'auberges, ou de 
maifons publiques pour, cecevoii 
les voyageurs. Mvrvu ^Antùf ; Jtél*. 
vol* g. pag., j8u Ceft une preu- 
ve du peu de commerce qu'il y 
Ayait encre ces différences, nations* 
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Chez .les peuples dont les mœurs 
(ont amples , & qui voient rare* 
ment des étrangers , l'hofpitaUté 
cft une verwi du premier ordre* 
Dans uq état de fociété aoiTi im- 
parfait que celui du .moyen âge , 
c'etoit un devoir ii «flènriel, qu'on 
ne le mettoit pas au nombre de 
ceux que les hommes peuvent pra- 
tiquer ou négliger 9 félon qu'ils y 
font portés par le caraâere de leur 
efpric ou par le fontknent de ia gé- 
néralité. I/bofpitalité étoit pre£ 
crice par ks kax, & ceux qui la 
réfufoient écoient iujecs à des peines* 
Qnïcumqut hoffhi <venitnti Itânm, 
AHt focum negavtrk^ trhtm filida- 
rummlatwM mnJ&etur.Leg.Biérgund 
th. $1. $. \,S't quts kem'wi Miqxo 
fergtwi in, winœmanfumtmvctavt- 
rit % ftxâgirit* folUês cemfrtriAt mpk- 
bllcQ.&ùjtnlJ'è. 6, $.-8*. Il n'eft 
pas indifiërent d'obferver cc**e aug- 
mentation de peines . pécuniaires , 
dans une époque de beaucoup pofté- 
rieure k celle où la loi des Bour- 
gyignoâs fut publiée y ôc dans qp 



j&6 lKTii<n>xrcTTf)*u 
«temps où la police devoir s'ftre pcv» 
4!cGàonpéc. il y a «eu d'autres loix 
«ie la $nême teneur , qui ont été 
recueillies par Jo. FrecL Polac , Jlf 
tema j*rijj>r#d. Germanie*, Ltjf 

l 7i $*f • 75 m ^ es ^°* x ^ €s Savons 
étoietu encore plus rigourtufes que 

celles que rapporte cet auteur. El- 
les ordonnaient que les tncoMcs 
«fan homme qui refoiok Wiofpita- 
Iké feraient con&qués & fit mai- 
fon brûlée. Elles portèrent màne 
le zèle & l'humanité pour les étran- 
gers > jufqu'i permettre à un maî- 
tre de maîibfi de voler pour bien 
accueillir ion faocc : ^wâ néSke f+ 
iiét$usf*ms * cras *pfume fojpiiiims. 
fyrvm Itecl&mgtcar. lik 8. a M*t. 
Jt> Bêckr* Liff. 1 7) * t f*£. 50. En 
conséquence de ces loix, ou de cet 
état de fociécé qui les rendoitné- 
ceflàkies , ftiofpitalité fur en vi- 

-geur tant que les hommes n'eu- 
rent que peu de commerce enfem- 
ble ; elle aflùroit à l'étranger un 
accueil fcvorabie (bus le toit qu'il 

'feenoie pour-abrû Ce qui proufe 



encore pfas clairement que la com- 
tounication d'un pays à l'autre étoit 
tare > c'eft qu^aufli-cot qu'elle com- 
mença à s'établir , ce dont on Vé- 
toit fait jufqu'atars «n plaifir , 
devint un «fardeau » & la réception 
des voyageurs & convertit en une 
branche de trafic 

Mais tes knx -du moyen âge foins 
aillent une preuve encore plus con- 
vaincante du peu de correspondan- 
ce qu'il y avok encre les nations. 
Le génie du fyftême fëodâl, auflï- 
hien que l'elprit de jaioufie qui 
accompagne toujours l'ignorance, 
concourok à dégoûter les écraifc- 
gers de s'établir hors de leur pays. 
Si quelqu'un le tranfportoir -d'une 
-province du royaume à l'autre > li 
étoit obligé , au bout d'en an 6c un 
jour , de (e reoonnoître vaflal du 
baron dans le territoire duquel il 
Vétok fixé. S'il n'égligeoik cette 
-formalité , ilétoit fujet àufte amen- 
de ; Se s'il mourait (ans laitier un 
certain legs au fergneur du lieu, 
ttms fes biens étaient confisqués 






hes rigeurs exercées contre *ceax 
4jui s'établifloieut dans un pays 
étranger , étoient encore plus,in&p- 
.portables. Dans des temps anté- 
rieurs , le ièigneur du territoire où 
4jn étranger s'étoit 4ké , pouvoir iê 
iaifir de la pcrfonne , <& le tenir eu 
iervitude. On trouve des exemples 
irappans 4c cette barbarie dans 
l'hiftoire. Les cruelles dépréda- 
tions des Normands , au neuvième 
fiecle, obligèrent beaucoup d'habi- 
$ans des provinces maritimes de 
France à s'enfuir au-cœur du royau- 
me. Mak au lieu d'être accueillis 
jivec cette humanité <jue réclamoit 
leur infortune 9 ils forent réduits 
€ïi esclavage. Les deux puiflànces 
civile & eccléfiaftiqoe -crurent de- 
voir s J unk pour abolir ce barbare 
ufage, PoTCiEssEiu dt jfat* ferv$r+ 
iib. i. câf. i. £. En dautr<s 
pays , les loi; permettoient aux ha- 
Jbkans ées cotes de meca* en, es- 
clavage tous les malheureux qui 
venoient y échouer. Aid. $♦ 17. Cet- 
; |e coutume inhumaine régnoit c*i 

d'aunes 



dVtftres . pays dcl'Buropà JL'ufàge 
de s'emparer dos effets de ceux oui 
avoiêfet fais • naufrage ., & de Ici 
continuer au profit xlu;fcigncur.dc 
la terre ou ieKMpvire écçic jeté* 
parofcattoitécé.uatiicrfidlement éta-; 
bli. J^v, C a n.Ic.eî, ww LAganaml 
Chez les anciens Welahes : ou habi-^ 
tan$ du .pays de Galles, il y avoic 
crois fortes de perfonnes qu'on pou-* 
voie tuer avep impunité ; les ? fous ,' 
les écratjgcrs . &. lies lépreux. ; M; de 
Lauriçre ^ciie r phifieuys . &6te$ ; q^i 
proiwtpw? qtj v e»,4iffire^ws f pDOviirf 
cefc de' France jfcs i^ngers dève^ 
noient ;efclave$. du.&igneur fur la 
terre duquel ils : s'établifloient.; Glojf. 
djtdrotfFn éqrty^kbéihc. Beaçma-- 
i^ir,4if k quriiy^ iq<iejquçseadfciiw> 
ei* F^nç^q^tftut étranger qui vienc 
y ? fixpjr^féfide«cç pendant uiî an Ôc 
ujij^fji devient gfclave du feigneuc 
duHîanoir. £*#;, ; <b? Bcauv. ch. 4 j. 
Mai? ,çomme un^ pratique û con-; 
traire ^u^h^^J 111 ^ ** pouvoir fub* 
4#€ r iongra'ffqps.-y les grands fei- 
meucs> qffii;gntr^vok ; ie-coot«ntç5. 
TofaUy CL ' \ 
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de lever fur les éti^gers, certaine* 
mes annuelles, oa de leur impo- 
fer quelques fervieds exoraordinai- 
xbs. Cepe»d«a« iorfqufan étranger 
*iou*oit , il ne pourôit rien lé- 
guer par teftaonenc^, & tous fts 
biens * réels ou «petfonnels, étoient 
dévolus au roi 01* au feigne*» de la 
bàronnie , à l'exclufion des. héritiers 
naturels > c J eft ce qu'on appelle en 
Irance : irW 4*A*b*tnt. De Lav- 
jÛehx* .Pf*/« ^ oràwn. t<m. i > p- 
Î5./BRVSSE* , roi*, x , f>^*4« Du 
Gjunch ;, *w» Alhanu Pasquib* » 
Jbrfcérdbtr., f *g. ^?. -Cet uftge de 
ednfifqut* lç$ biens des étrangers à 
la mort, eft très-ancien • H en eft ques- 
tion', quoique d'une manière obi* 
cure ,• dans une Ici *U Chatlemagne 
de terri 94 3 . \CafttuL édk. Bdlaz. f- 
407:, $; ji Non-ferièftiènt fceàïqui 
étoîent nés dans un État écrî|^r 
éroient fujets au droit d'aubaine, 
mais- encore ceux qui fe crouvoienc 
dans un dioqefo ôU une baronote, 
autres que les leurs. Brussel , t*£ 
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poffible de concevoir aucune loi 

plus défavorable à la communier 

non des peuples. Oti peut cepen-* 

dam trouver quciqnecbofe de lem- 

blabte dans 4es anciennes loix de 

tous les royaumes- d'Europe. A F é- 

gard de fkalie , confattez. Mur** 

tori : ArHpf. It*L v*L x ,f*g. 14. Co 

n'eft pas unC tache légère dans le 

gouvernement de Fiance , que de 

voir une coutume , Ci contraire à 

l'humanité Se à la Sociabilité y fub- 

fifter encore ( ^ chez une nation, fi 

bien policée. 

Les défordres Se fa conjufton 
qui rélukoient d'im gpuveriiement 
fi foibfe , incapable d'établir ou 
d'exécuter des loix fatutaires, ren- 
doienc kt eommunkatioi* * - Sacre les 
différentes prpvkce* àfaxk même 
royaume , extrêmement dangereu- 
se Oh vok p^ar une lettre àt Loup-, 



(«) Le droit d^anbaine eft a&uellemcnt 
iboJi en France > 1 l'égardde prefque tou- 
es les nations de PlJ'urope. Rem. du Tr*% 

HMÏfJtffV ^ 
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abbé de Ferrieres , dans le ttfcu- 

• vicme fiecle , que les grands che- 
mins étoient alors tellement infec- 
tés de voleurs , que les voyageurs 
étoient obligés de s'unir en trou- 
pes ou en caravanes , pour fè mettre 
en fureté contre les brigands. Bou- 
quet , Recueil des hift. vol. 7. f*£* 
515. Les nombreux réglemens faits 
par Charles-le-Chauve , dans le 
même fiecle , montrent combien 
ces aékes de violence étoient fté- 
quens : ils étoient en effet devenus 

• fi communs*, que bien des gens les 
regadoient à peine comme des cri- 

. tues» Ceft pour cela que les ju- 
ges inférieurs > appelles çenteniers , 
étoient obligés de jurer .qu'ils ne 
commettaient aucuns vols eux- 
mêmes » & ne protégeraient point 
les voleurs. CapituL édi/. Bd*i~ 
vol. x. fag. 4 j , £8. Les hiftotkns 
du neuvième & du dixième fiecle 
ont fait de pathétiques defaip- 
tions de ces défbrdres : on trouve 

' 'quelques pafïàges remarquables \ 
ce fujet dans Beehr ^ Rcr. jfrûcltti 
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lih. 8. fag 60 3 . Enfin , ces attentats 
devinrent fi fréquens& fe commi- 
rent avec tant d'audance , que 
l'autorité de la magiftrature civile 
n'eut plus allez de force pour les 
réprimer. On appella le fecours de 
la junfdiétion eccléfiaftique ; on 
tint des conciles avec une grande 
iblennité ; les corps des Saints y 
furent portés ; & en préfence de 
Ces reliques , on fulmina des ana- 
thêmés contre les voleurs & autres 
perturbateurs du repos public. Bou- 
quet , Recueil des bift. tom. 10.^. 
36.0 , 431 , fié. On a conftrvé 
une de ces formulas d'excommu- 
nication, qui parut en 98s; elle 
eft extraordinaire , & d'une éloquen- 
ce fi particulière % qu'elle mérite d'a- 
voir place ici. Après l'introduébon 
accoutumée & le détail des vio- 
lences qui avoient donné lieu , à cet 
anathéme > elle commence ainfi : 
( a ) Obtenebrefcant oculi vefiri , 



(a) .Que vos ycax foient couverts de ténè- 
bres , parce qu'ils ont convoité ; que vos 

N uj 
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q»i cencufivermt , drcfctnt msatm > 
4}tu rapHcrunt ; débilitent** emnU 
membr* > <j*d adjuverunt. Sempcr 
Uborctis , née requiem inveniatis , 
fruftfUjHe veftri laberis friveminu 
fçrmidetis & févems > if acte per- 
fcquentis y & nen pcrfefuentis hof- 
tis , ut tdbefcende défis iatis. S h 
f ortie vejtr* cum Juda tradirere De* 
mini, in terra mords & tenelns* 



mains fe déficelant » parce qu'elles ont 
dérobé { que tous ceui de vos membres 
«juiont fervî au crime perdent leur force» 
PuUfie*-vou& travailler fans ceffe , £ant 
trouver jamais de repos 5c fans recueillie 
le. fruit de vos peines r Que la crainte & 
l'effroi vous faihffc à* la vue de l'ennemi ; 
foit ûu*il vous pourfuive ou qu'il ne vous 
pourfuive pas > & que la frayeur vous 
abatte & vous confume. Que votxe des- 
tinée foit d'être à* côté du traître Judas * 
idans une terre de mort 5c de ténèbres» 
jufqu'â* ce que vos cceurs convertis ayent 
fait une entière fatisfaction. . . * . Que ces 
malédictions ne s'éloignent point de vous > 
& ne ceflent de vous perlécutcr > tant 
^ue vous demeurerez dans le pécké dt 
f*rv*fion. Amen* Ainfifoit^iL 



5 domc cttdd vefira ad f#is± 
fa&iqièmçUnum cûnvtrttntnr . >. . JMf 
c*f[c*t + wbis h* maUdi&mts , jfeu» 
Urum vifirmmm piffautriccs * qw*i 
dm fcrmwktm in f**t*t<r pervétf+t 
tu. Amm* ,&** > fim* ftotfQï/*ïu 

A l'égard des progrès du corn* 
merce que jVt <Mcr ûs , p*g> 1 6 j , oa 
peu* oWèryçr q*e lk?s rÉc^cs «TjwJrç 
fàifoifcnc qijcjque *rft6<> fjitfc l&MU 
les de l'Empire Grec dès, k temps 
de Gharkn**grfç > & qu'ils rapport 
toient date leur pays tes riches pro* 
^uâiont (te l'Orient. M^rat. J*w 
t*f. /ML tui* 1 1 4 f*p $&%. { Au dj* 
giçnie £ecje * les Y4t|i&ft}:0uvriretiit 
pi» ,.COmftercê :àvçç Ajbcwdticisè 
Egypte ^ #*£ te*, 4ttbic*fis c d'AOTai* 
phi & 4e Pife ^tendwto M tauf 
don* les «oèihes ports* MttfUr* #&#« 
/»#« «84,88/. /., y..;., \.^ 

J'aî^ «çUqwé A k pàgt j i. dit 
Tome I , comfcent ici& ccoifadeyaot 
Crurent lesiiicheflès & lc.côrttmer4 
ce des états: d'Italie , & -particulier 
rement cfciui qu'ils . raifoient dans 

* K iv 
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l'Orient *, non-feutetnetK ils <ent£i 
rérent des marchandifes de l'Inde > 
wtai$ àU établirent dans • feàr propre 
pty* des manitfafturts d'an travail 
recherché. Muratori détaille pl«w 
Rentes de ces- fetpiqtiés* dàn?ies dri- 
fertations fur les âr os dut moyen 

âgej Jb*i<i<wti Xypag. Mfri-fo. 
Les Italiens firent de grands- pro- 
grès , fur^tdut dans d& iâanùfagh*- 
jcsdefôitf * qui & voient été long- 
temps un -arc particulier au* pro- 
vinces orient aies de fÀfie. Les éto£- 
fes de (oie étoienî d'un* prix il con- 
sidérable ' dans VaAcîenrte Rome * 
qu'il» n'y. àvtiitqùe peu de person- 
nes du premier rang * qui fauen* en 
état- d'en acheter/ Sous AùréUeii i 
eh x^o y - xmt iivv& de foie équiva- 
loir à un* livre d*or» Abfiput *$** 
fUpenfirttftr.' hibrA enim ami twic 
libra fer ici fuit. Vopïscus ; in Au* 
rètiatoo. Jrrftjnien \ dans le fixieme 
fiecfe , intrcdmific dans la Grèce 
V art d'élever lôs vers à foie ; ce qui 
rendit lesfoiries un peu plus corn* 
mîmes > quoiqu'elles fuflenc to& 
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'Jours allez: chères pour, êtte «regar- 
dées comme un objet de luxe Se 
de magnificence, réfervé feulement 
pour les perfonnes du premier rang 
& pour les fblennités publiques» 
Roger I, roi de Sicile , vers l'an 
ij;o, emmena d' Athènes un cer- 
tain nombre d'ouvriers en foie , & 
les établit à Palerme ; ce qui in- 
troduifît la culture de la (oie dans 
fon royaume , d'où elle fe commu- 
niqua aux autres parties de l'Italie. 
Giannon. hifi. di Nap. 6. 11, 5 , 
7. Cette marchandife devine alors 
f\ commune , que vers le milieu du 
quatorzième fiecle , on vit jufqu'à 
mille citoyens de Gênes paroître ; 
dans une proceflîon vêtus de ro- 
bes de (oie. Le fucre eft auffi une 
production de l'Orient. On en ap- 
porta quelques cannes d'Afie , & la 
première tentative pour les culti- » 
ver fe fit en Sicile > vers le milieu 
du douzième fiecle. De- là le fucre • 
fut tranfplanté dans les provinces; > 
méridionales d'Efpagne \ on ei* 
porta aux Canaries. # , au, iiks; <j& , 

Nv 
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Madère , & enfin dans le Nou- 
veau Monde. Louis Guichardin > 
dans l'énumération qu'il fait des 
marchandifes importées à Anvers» 
vers l*an 1560, parle du fucre , que 
ce port recevok d'Efpagnc Se de 
Portugal , comme d'un article con- 
fïdérable ; & il le décrit comme 
une production de Madère & des. 
ifles Canaries. Befirit. de Faefi Baffi > 
]Mtg. 1 &o , 181. Les plentations de 
fucre n'étoient pas encore intro- 
duites alors dans les Indes occiden- 
tales , ou bien la culture n'en écoir 
pas aflèz étendue pour faire un 
objet dç commerce dans le moyen 
âge. Quoique le (iicre fut encore 
très-rare y & qu'on ne l'employât 
pas aux ufages communs de la vie , 
il paroît cependant qu'il faifbit une 
branche confidérable du commerce 
d'Italie. 

Les marchandées de toute efpe- 
ce , que les Italiens fburniffbienc 
aux autres États de ^Europe , leinr 
procuroient un accueil favorable 
daas tous ces États. Ils s'ésahlûenc 
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en France dans .Je treizième iîecle, 
avec les privilèges les. plu* étendus. 
Non- feulement il* obtinrent . toutes 
les exemptions qui pctuvôient favo* 
tifer leur commerce ; on leur accor- 
da encore des droits & dèi privilè- 
ges perfonnek % . dpn* ks fu jets mé* 
mes <lu royaume of jeuifloiont pasv 
Qrdm< tm, 4. /^ 6$l. On fit un 
règlement (p&ialupéer les dtfpetv* 
fer du droit d'aubaine : *£& p. 670^ 
Comme les Lombarde abibrboient 
tout le commercé des royaumes où 
ils V&çbUflaieQC.t ije forent bien-tôt 
poflèflçitfs de. la raaife dtdrgpm qui 
y_rircid6it» I/argeng monnoyé de^ 
vint donc dan» leurs maihs , notk 
feulement un figne dt kt valeur de» 
marchandises, mais efccor e un eb* 
jet de commerce. Us fittfbient beaa~ 
coup dfr&ires codante , banquiers*» 
Pans une Ordonnance dej l'anaée* 
1195 , on leur donne fea posas de* 
Mçresttrti 6c de €*mpjèrts+ Ils prir* 
terent daàs cet objet * ainfi que danst 
les .autres branches de leur négoce * 
ua, peu de cet efptit de raipaciaÉ ^ 
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naturel aux -monopoleurs qui ne 
{ont point arrêtés par le frein de- U 
concurrence. Une opinion abfurde 
qui regnoit alors , étoit en quelque 
manière U caufe de leurs deman- 
des exorbitantes , & pourrait être 
alléguée pour kut> juftificarion. Le 
commerce' ne : peut fe fitire avec 
avantage Ç -à raoifts ■ qu'on- accorde 
à ceux qui prâctnt de l'argent un 
certain bénéfice pour l'u&ge de cet 
argent > e» côrripeftforion des rif- 
ques que courent leurs fonds dans* 
des main* étrartçetesv Ce prix cft 
fixé par & . lof «3h$ tous les pays 
c-ommerçans v &^on appelle l'in- 
térêt Ugal de l'argent. Mais quel- 
ques pères de l'Egufe avôiènt mal- 
à-propos appliqué à cet intérêt légat 
les partages de l'Écriture qui défen- 
dent l'umre , &' ha voient condamné 
comme ut* péché» Lés &obftiques , 
féduits par ÎAriftote , donc ils fui* 
voient aveuglément & fahs examen 
les opinions , adoptèrent la même 
fivérité & fortifièrent encore cette 
gmur» Blackstoks, Omm***- 
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rf>* larn ûf Engîand y <vot. i.p. 45- jv 
Aktfi les Lombards fè trouvèrent en- 
gagés dans un trafic regardé comme 
criminel & odieux^ & s'ils étoienc 
découverts , on les puniïïbit. Us ne 
fe contentèrent donc plus du prix 
modéré qu'ils auroient pu demander; 
£ le commerce d'argent avoit été 
libre & autorifé par les loix ; ils exi- 
gèrent une fomme proportionnée 
au rifque du fonds > & à. la peine 
de l'ufere. On remarque que , dans 
k treizième fiecfe , l'intérêt ordinal 
» qu'ils dentandolent étoît de vingt 
pour cent. Mvrat; Antiq% liai, voh 
*. fi 8yi. 'Vêts le commencement 
du même fiede , h comtefle de 
Flandre , obligée d'emprunter de 
l*argent pour la rançon de fon mari; 
s*adre(Ia à* des marchands Italiens 
ou Jutfe , fit* le plus bas intérêt 
qu'elle en put obtenir fut de vingt 
peur cent ; quelques-uns exigèrent 
même jufqtfà trente. Martennf. <fjr 
Dvrànd , Thefaar. anecdotornm , 
wL 1 • p 88 <S. Au quatorzième fie* 
ete^en *jfi y Philippe Vï&b\ 
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vingt pour cenc l'intérêt l'égal de 
l'argent pour les foires de Champa- 
gne. Ordotin. tom. i. f* 484. L'in- 
térêt en Aragon étoit un peu plus 
bas. En 1141 , Jacques I le fixa, 
par une loi, à dix-huit pour cent. 
Petr. de Mabxa , Marcajive limes 
jfJiJpan.ap.i+i}. Dès l'annéç 1490* 
il étoit à Plaifance au taux de qua- 
rante ♦pour cent. Cela eft d'autant 
plus extraordinaire , que le commer- 
ce des Etats d'Italie étoit alors de- 
venu très-confidérable; Memoriefi^ 
riche di PUcenzA > un». 8. p. 104* 
fiât. 1750. On trouve dans Gui* 
chardin , que Charles V avoit fixe 
Tinter êc de l'argent , dans fes do* 
znaines des Pays-Bas , à douze pour 
cent; & dans le temps où cet hifto- 
tien écrivoit, c'eft-à-dire, vers l'art 
1560, il n^toit pas extraordinaire 
d'exiger même au-delà. regarde 
cet intérêt comme exorbitant . &dé* 
montre ks. mauvais effets qui e& 
résultent pour le commerce & l'a- 
griculture* Dtcritt. dei Pdtfi B*ffi% 
j. 17 x y Ce haqt. intérêt df l'argent 
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foffic feul pour prouver que les pro* 
doits du commerce étoient prodi- 
gieux. Les Lombards s'établirent 
auflï en Angleterre au treizième 
iiccle > & il y a encore à Lon- 
dres une grande rue qui porte 
leur nom*. Ils y jouirent de privi- 
lèges confidérablcs ,& y établirent 
un commerce fort étendu , fur-tout 
comme banquiers* r§jfx. Ander* 
son > Chran* dtdutt. ofeomm. voL i % 
fdg. 137 , 160*204, iji, où font 
cités les ordonnances & les autre$ 
autorités qui confirment la conceA 
fion de ces privilèges. Mais le prin- 
cipal dépôt des marchandises di« 
taiie fut à Bruges. La navigation 
étoit alors & imparfaite , qû'utt 
voyage de la mer Baltique dans 
la Méditerranée > ne pouvoir fe 
faire dans, un feul été. C'eft pour 
cela qu'on jugea néceiTàire d'é- 
tablir un magaiin ou entrepôt à 
mokié chemin > entre les viU 
les commerçantes du Nord & cel- 
les d'Italie. Bruges fur regardée 
Qpmuae la placf la plus commode) 
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ce "choix fit entrer aie grandes rî- 
cheflès dans les Pays-lias : Bruges 
étoit tout à la fois le magafin des 
laines d'Angleterre , des manufac- 
tures de draps & de toiles des Pays- 
Bas, des munitions de marine & 
d'autres marchandîfes du Nord; 
enfin , de tout ce qu'y apportoit li- 
talie , {bit des marchandises de 
Hnde , foit de fes propres produc- 
tions* L*étendue du commerce que 
Bruges feifoit avec Venife , en pro- 
jetions de linde , peut fe prouver 
}>ar un feul feit. En 1 3 1& , cinq ga- 
éaflès Vénitiennes, chargées de maiv 
chandifes de linde , arrivèrent à 
Bruges pour vendre leurs cargaifons 
à la foire. Gui oc. Dcfcrit. deiPaefi 
Bajfi , f. 174. Ces galéaflès étoient 
des vaifïèaùx d\me charge très-con- 
fidéraWe. Bruges étoit le plus grand 
marthé de toute l'Europe. On trou- 
ve beaucoup- de preuves de tout 
ceci dans les hiiîoires & les mé- 
moires du treizième & du quator- 
zième fiecle; mais au lieu de mut 
•iptier tes ckaâoas, je renverrai 
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«es le&ëurs à AnàttCon r vpL t. 
fog. *x,i$7,i37i 146, #-<r*LanaK 
ture de cet ouvrage ne me permet 
pks d'encrer dans ■ de longs dé*- 
taïk ■; mais il y-.a- quelques faits 
détachés qui peuvent donner une 
liante idée de laricheflè des Étais 
<rommerçans de Flandre & d'Italie. 
lA ducid© Brabanr maria > en 1 3 39 , 
{à fille au prince Noir , fils d'à- 
douard Iil , toi. d'Angleterre * & lili 
donna une dot* qui monta à trois 
cent- mille livres iterlings. Rymer^ 
JFœdera, voL 5. vag. 113. Jean Gafc 
léas y duc de Milan , conclut , en 
1 3 67 , le mariage de fa fiHe avec 
Léonel , duc de Clarence , troifidt 
tee fils d'Edouard , à qui elle api. 
fwrra pour dot deux cent mille li- 
vres de même monnoie. Rymer; 
Fœder.veL 6*p*g. 547. Ces fommes 
exorbitantes , qui furpaflent* de 
beaucoup celles qâe donnoient les 
plus ' puiflans monarques , & qui 
étonnent môme dans ce fiecle ok 
la maffe des rfcheflès eft fi fort 
augmentée en Europe , étoienc font 
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do.atc le produit . du commerce 
lucratif qui feifoit couler l'argent 
dans ces pays.-. La première (burec 
.d'opulence pour Je s villes fituées fur 
la mer Baltique > ftmble avoir été 
ia pèche du hareng. Ce poiflbn fié» 

3uentoit alors les côtes d<TSuede& 
e Danemarck , comme il abonde 
aujourd'hui fur les cotes de la Gran» 
de-Bretagpe. Voici comme un au* 
;teur du , treizième 1 ficelé décrit les 
.effets de cette pèche. Les Danois» 
<dit-il , épient autrefois vêtus con> 
me de pauvres matelots , mais ils 
ibnc habillés .à pré&nr d* écarlate 9 
<le pourpre & de toile fine. Ces ri- 
jehefiès lçur vicn'nint de la pêdbe an» 
jroelle qu'ils font (ur la côte df 
itekôrwn. : Toutes les nations vont 
f kez eux , & leur portent l'or , Par* 

Îrent & toutes les commodités da 
axe s pour les échanger contrôles 
Jiârengs que la Providence leur en- 
Voie, Akholuvi L*befettji s > ap.Gm* 
tting. d* utbih Gtrmtn. $. 87. 
: La ligue anféatique eft la plus puif- 
faute confédération de commerce 
qui foit connue dans Thiftoire. Sou 
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origine fe rapporte à la £11 du dou- 
zième ficelé, & les motifs de foh 
union (ont décrics par Knipfchild,; 
(Trottât us bijiorico-juridic** , J4J0» 
ribus civitAt. imper , lib. 1 . **p, 4,^ 
Andçrfbn a parlé des principaux faits 
relatifs aux progrès du commerce 
de ces confédérés , aux privilèges 
qu'ils obtinrent en différens pays , 
aux guerres heûreufès qu'ils foucin- 
rent contre plufieurs rois , enfin au 
courage & au zèle qu'ils montrè- 
rent à défendre la liberté & les 
droits 9 fans lçfquels le commerce- 
ra fçauroit profpérer. Les efforts 
Vigoureux d'une iôciété , unique- 
ment occupée des objets de com- 
merce , ne tardèrent pas à répandre, 
4ans tous les pays de fEurope , de* 
idées de jufttce & d'ordre jufqirtfe 
lors inconnues. 

En Angleterre > les progrès de 
commerce furent très-lents, & lu 
raifon en eft (ènfible. Disant l'hep* 
tarchie Saxonne , la Grande-ïtoctfUi 
gne > partagée en beaucoup de petits 
royaumes qui étaient fans celle a* 
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guerre les uns avec les autres » re£» 

'toit expofëe aux cruelles incurfions ' 
des Danois & d'autres pirates du 

•Mord, Plongée dans la barbarie & 

'l'ignorance , elle n'étoit donc pas 
en état de cultiver le commerce , ni 
d'établir un fyftême de police utile 
& falutaire. Lorfque la réunion de 
tous les royaumes en un fèul iêm- 
bloit préfentér une plus heureufe 
perfpcâive, la conquête des. Nor- 
mands vint tout bouleverfer. Cet 
événement donna à l'Angleterre une 
fi violente fècouflè , & y fit une fi 
(budaine & fi totale révolution dans 

•les propriétés, que la tfatton ne prit 

•s'en* relever durant plusieurs régnes. 

cDaris le temps que la cohftitutioh 
commençoit à s'affermir , & que les 

'Ànglois s'étam incorporés avec leurs 
Vainqueurs, ne faifotent plus qu'un 

•même peuplé ; la nation s'engagea, 
avec autant d'ardeur que d'impra- 
dence , à foutenir les prétentions 
de (es fouverains à la couronne de 
France , & épuifa fa vigeur & foa 
génie dans les longs & violera efforts 
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qu'elle fit pour conquérir ce royaur 
me. Lorfqu'une faire de mauvais 
fuccès & de perces multipliées eut 
arrêté le cours de cette focale fré- 
néfie, & que la nation , commen- 
çant à jouir de quelque repos,, eut 
le loifir de rçfpirer & de reprendre, 
de* rorcçs , , les querelles rneurcrie- 
res qui s'élevèrent entre les maifons 
d'Yorck & de Lancaftre , reprolon- 
gèrent le royaume dans de nouvel- 
les calamités» Ainfi , outre les obfta- 

4 1. / 

cles ordinaires qu'oppofoienc au, 
commerce d'Angleterre la {nature 
du gouvernement féodal ,& lc^ 
mœurs barbares du moyen âge, (ef 
progrès furent , encore arrêtés pat 
des caufes particulières. Une fuc* 
ceflîon d'événemens fi -, contraires 
à l'efprit de commerce, auroit fuffic 
pour en étouffer ou fufpcudrç l'ac- 
tivité, quand même topte? les.at;* 
très circonftances lui euHènt été 
favorables. La nation Angloifè fut 
donc une des dernières en Europe 
<qui profita des avantages que la ria? 
pire Jkii ^opuoit jour ço m qiexc c c^ 



Jfô ll*TR6l*T7CTÏOK. 

Avant le règne d'Edouard III , tou- » 
tes les laines d'Angleterre , excep- 
ta le peu qui s'en confommok en 
drap groflfier pour les habicans , fe 
vendôtent aux Flamands & aux 
Lombards, qui les manufââuroient.. 
Quoiqû'Édôuard , en. 15*^, com- 
mençât à attirer quelque tt&rands 
de Flandre en Angleterre- , il s'é- 
coula bien du temps aérant que les 
Anglois faflènt en état de fabriquer 
des draps pour ^étranger , & l'expor- 
tation des laines en nature continua 
d'être le fends principal de leur 
commerce. Voye» ITHifloiredocom- 
itierce par Anderfon. Toutes les mar- 
chandifes étrangères venoient eni 
Angleterre par le moyen des mar- 
éhànds Lombards ou Ahféariques. 
tes ports de* cette iflë étofcnt fré- 
quentes par* des vàrfleaux du Nord 
& du Midi dé TÉurope „ & les 
étrangers s*ènrich3ïbient tranquille- 
ment aux dépens delà nation , qu'ils 
ipprovifionnoient de tout ce dont 
tlle avoit befbin. Ee premier traité de 
Commerce dont il feit fait menrion 
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ddns l'biftoir e d'Angleterre * eft cew. 
lui qu'elle fit en 1x17,. avec Ha-^ 
quin, roi de Norwege, (Anders. 
?• 1 • p» j 0$ . } mais elle ne fe hafarda 
à commercer dans la mer Baltique , 
for les propres vaiflèaux /qu'ail com- 
mencement dit quatorzième fieck; T 
#m/..' 1 j 1. Ce ne fut qu'aprè* le Ma- 
lien du quinzième qa^ette et* etw 
voya quelques-uns dans k Méditer- 
ranée $ ibtd. fdg. xj-fi T*ès-peu d& 
temps avant cette é^qfee^ii et* 
croit allé dans les pom dTUpagne 
cm de Porragal. Stjètk* fiïis-àrrété r 
for \*l lenteur dû comûierte 1&5 An- . 
gloirf , xfrft parce qu'on n'avoir pas 
encore donné à ce ftitc toute Pat- 
tention qu'il mérii». ; Opendant le- 




mèatibg entre ici) di^ceni pays de* 
lïdro^e, qui -avo5t roujôôn* it^erf 
croiflant depuis le èofsntëncfement! 
en douzième fiëde ,- fufSc pour* 
juftifier toutes fes obfervations 4fc 
lès reflétons que ' f tà faites d W 

le texte- i ;1 ût PMttcnM db com4 
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KK^rce relaûvemci^t aux mœurs & 

à là foçiéœ.. / - 

• • • ■ . • • 

: .Note XXX, Se&. I, .f.jlj. 

« - Je n'ai , pas pu découvrir la ma- 
lûçrç :prççiîe ;4pnt lè;É*ïÇ?k la no- 
njjynaçiqâ-.clu.^j?^» U^e <ies pté- : 
tenions 4e 1% Junte ou **;cw , ^ 
iDée;.cqtTBcre Jgçques I en 1164, 
étbiç.que lejqi-ae g^urroic nommer 
jjeffqnne jà : ,j6«$e place : fen$ ie-con- 
^j^emeatij &$- £icos r foitobrti, PU 
rtoblei ?&Vfwr* ,; ; jtonaltifc &*• 

«tans ; la i£pop|c, ; qu<il fie à leurs i> 
montrançç^ affirmée qa'il éiokd'un 
i^ge ; .imir>éç^ri4* &ifC(?n^j:m(e aux 
lpi* dujfcKy^tW S ^Ç^§»«¥W < î^^ 

le !, .chow^J^^JZ « * j t^,^, 
IrS^B^A^ç^o^,. Par € un^t»| 
paflage de Zuritaj, on voit.qufr 
tt*# <jiifc Jes r Aragonois jouirent. 
dos griviWges- de r fupim,* <<#-*; 

m 



frit qu'ils croiraient qq'iia^ violé: 

leurs droits & leurs. tmtiyiiiîfléf.g, 

alors npn-feuktneiu le Jnfthut. éteit; 

totnmé par le toi > mais il ne garn 

doit 4bn emploi qu'autanc qu'A 

plaifok au ptfinç?. Cet ufage nié* 

toit jCcpendanc frivi d'tram tua*» 

yaissdfcc» parce que, les plivikge* 

4e i Won étoiçat ua frein fuSilau* 

contre . l'abus de l'autorité royale* 

Mais lorfque ces privilèges fweiif 

abolis^ comme «nttraires à l'ordre 

& à 1* tratfqtitt** de l'&at » o» 

convint qt*ç taqptoî.du JnfitùrÇçn 

roir à.w*;Plnfio|irft*i rw^pewjiot 

tentèrent de-id&jwre k%rj*fiifotè 

qui leur étoient fu(peâ&.» & ils Jr 

léuflkem quelquefois * mai* .p^fit 

fc mettre en ^J^fcaïKf^qe^ufiifh 

patina* > qui aitrpîgnt détnt&itèlKlft 

de Vmi&tWQik±^œà*)lti^fa 

un «lft«*lW^%yik4fiJAr^^îln 

ne, au \içb À'iïœ h &fafmt M 

peuple;, fe$ Certes fir^j je^ y 4 441^ 

une toi qui ©rd*î|tioîe <]^^m»f 

gifteac pt>flp<lctoit) fach^gei }*i* rf 

Taawr & O 



(Idécfua p$r l'autorité des {États. 
£*<#** C^ <éferv*xcùû dèl Rrjn* à* 
jttngA'é* l i . /M^r 12* l*ar le» premier 
res lpix> la perlonue dujujftza avoit 
4fé déclarée' facrée, fie il ne de 
voie tendue compte de, f& conduis 
qtfawx Cortès; itHd*pdg.i$. 6.Zuri- 
'm Se Bianca, <jei oftç tous deot 
publié leurs hiftoires pendant/ qae 
le- Jttjhiz* d'Atâgon confëtvok fej # 
privilèges & fe| jurifdi&ian , ont 
fiégiigé «d'expliquer plufïeuts cir- 
confiances concernant l'office dé ce 
«wgiôrâc r^fp^âhibkf j mais ils écri- 
toiént : pfctf* - leârr compatriote*, 
fcôî&mjne&t ïrtftiwts de* ftroc- 
qottëdé ae*' 1 juges , ^<f on regardrà 
C4ttnfn6*l«» cx^ferVatèui* dfcs droits 
de )4a flaftiôW/- II- ferait inutile 1 de 
*od$lœt> -lié* J f dernier* hiftoriens 
é'-E/^itt) f#r m* peint que ces jfct«- 
rfim><Vafè\&\> *J«t fîiflë fous fitence; 
kUiittiéh^ortàihrtîoil dfci te'«*>yau- 
«Ae;- avoi^chartgé' dfe -feee ; &,le goa- 
retnctteWt^Wbitt y^Aolt djjîi éta* 
WrifW te* twfe<*i de là Wkt^é , W- 
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ire. ils paient V( $«\s dqme*^ 
p fea curieirç 4e copnoîwe k aa- . 
e des iuftitiifW auJUjuclles fcw* 
&res dercrie^t U. JpuïflaiK* , d« : 
fcé polk^ûe,^ a»p ««fo 
,pooc; ofer Je* *a£po«w< ^«c , 
ucoup .cte*a#tu4ë.. L'efpcjcavec- 
aet Mteiaaa ;* Miniana Ê>n'con- J 
lacent, & ferreras, oist'écm leurs 
csires, eft bw» différent de celui 

a 

Ifi,-^,- • o ... .« 
ftitutiçâi^eiçe œyaume,; 1 ..„,.,... 

>«tre fcs », . «fferpant ^ 
%4 t dçi«; | f at.,Mïtrofa|ioti.ftans 
»xte , il «n e£ j^ÇJK puwçs qty K 




itères , qui reponcjçftt f . - . P? uW i , 

fau^<t?f?ri?»{* <*u nombres 

rommuriçs «ji Àngïcrertc.. ï*«r?_ 



{OH*. 1 Par' a lûi»' r tfWW, les 

auV peines capitales j il falloir, pour" 
là jîureté putyhjtfe , cju'ôn choisir 1 
\t%1ùjliiÀs diris* utie. autre claflè, 
afin de ^ poi/Vèù*' fes :;i reiidn- ttP 
ponfêbies 'deiTabfc de . ttàut&rite 
qffî * îe 3 dr :• • ée&c^ôïfe^ >fc '. ttè tes 
contentr'^rtS'Ie tféW paVîa't&B- 
té 4e toute là* rigueur dés lois. BtÀft- ' 

C V t fh- 6 S 7 •» 7 5 $• ' JB *r R i T a , 
^■»»/Jte.:;ttoi ••tel:*, j1: jjsl^»^. .• 



primer : W$ft .dï| dWtjktiotf & 
d'oppr^ïTiôn / ! t|ui : étoh? . particulier 
i la . ncrf)le^ V ai^-^îeli que pour' 
mettre 'des ootnes a 1a êaiflàiictf dû 
f$&iJ^fa*W : ttft ^a»bh le 
cKoifâloir dai-tfWor^c de \cit<?yCns 
égafèméat rot#eflgf * bafiicef ces ' 
dçyx/ pouvoirs. < •/'■ * 

i^ r . Ùh n^jfrat revêtà d'une 
auflî ffàndè'MtQtité 'qbe fc Jmfihui 



.iujet lui T naême à une autre, piiijf- 
r £"*?£ iHPfû* la /coï^kunott 'av^t 
? a PP°*î4 '.^v«w pn jcmUc.à ce 
: naat .©«»; cfcaqup .^.qMfe. &• 
..Certes, on chûiliiîbû au /orc d jy- 
ièpt per fonnes , quiibrnpojent unirt- 
. bunaî, appelle tribunal d'Inquis- 
ition,, & attaché 1; l'office' àt'jnfih 
t x*. Çp tribunal $'a0çrxjbïoit ; trpïs 
, Ibis chaqucannée, à de* temps fixes. 
: Chacun fvoit je droit d'aller y por- 
. jrer . des. . plaintes for l'ityu ftice . t pu 
.4a négligence du Jnfiii* \ ;& ce rça- 
. giftrac & £s dépurés * pou voient ,y 
■ erre cités pour rendre.. compte <Jc 

• W *w4i^e. h^m^i îv .«#- 

, banal dqn^ent, l^^t^n^s 
_ par feraient. Ijs pouvoiçrçr punir Jes 
; coupables . par la confifeatipn; drs 
. biens > par la dégradation*, oji jçpj- 
- me par la mort. La loi qui établit 
. ce; tribunal 6c qui régla lçs fc*n£s 
;4e fes ^ocqdu^, f rfiu ppflëç r çn 

_ xÎ4^« Zj/^irA, Armfik^. ,4- 7 *P** 

/B^ahca^Gpwj»^ ^*r. Aragon \ 

.Avant ce tfij^pç, oç reckejpchptt la 

conduite du jftjlk*, pudique cç ne 

O îi j 



^ J 1 8 % * X KO» T7 € TIOK 

fut pas avec les -mêmes formalités.. 
Il était , dès Hnfldciuiofy faéme de 
cette 'charge , fa jet à l'examen des 
Cortès. La crainte continuelle de ces. 
* informations flfveres & impartîa* 
" les , étok un puiffant motif poiir 
" exciter ce magiftrac à scmpUr exac- 
tement lés devoirs de fon'oS^ 
•On trouve dans tannée- i$#6i àa 
•exemple frappant de Pâurotité du 
~J#J?/âJimi(e en oppofition aveccdfe 
'du Toi; 1 Pat les conftirutions d'A- 
ragon > le fils aîné ou Vhérinerpré- 
fomptif de la couroone ,. avoit un 
grand pouvoir & une jprifdiiHon 
"fort étendue dans fe royaume. F*** 
tê* & *bfervéhi+. de $ein+Jr&.$+ 

t. f*g, iè. vient w 9 i r-affig^ 

fk>n d*une féconde femme qu'il 
avoir époufëe , réfolut de depouii- 
ler (on fils de fes droits » ôc défendit 
à Ces fujets de foi- obéir, te prince 
s'adrefla auffijtôt au J*jti*+\ q°* 
iétoît ^dir Xurirai. !ç défaifeor A* 
fcjet contre toute vioîtnce & oppref- 
fion de la pa» du rtft tejttfit** 
lui accorda k?]irm0*M àertçhf* 



aâe -au moyen duquel , en donnait 
caution de contparotere et) Jufticà,- 
il ae pouvait éqre privé, d'aueuh 
de (es droits ou privilèges, qu'eh 
conféqqence d'une procédure inf- 
truitc devant le Jqftizj^ fie d'uite 
fentenec de ce magiftrat. Cet antfc 
fur publié par-fow le royaume !, 
& malgré une proclamation con- 
traire du roi , te prince continua 
d'exercer tous Cet droits, & fan 
autorité fut univcrfellemcnc recon- 
nue» Zurita, A*nd* Ac Artgm* 

tm. i\. f*g. 5*5. 

» 

Note XXXI, Se8. I,p. jio. , 

J'ai été entraîné par le témoigna» 

f de plusieurs auteurs refpe&able*, 
regarder la formule que je cite 
dans le texte, comme la forme 
xonftitutive du ferment de fktélké 
ouç les Aragonois prétoient à leurs 
fouverains : je dois avouer cepen- 
dant que je n'ai trouvé ce ferment 
itngutier dans aucun des auteurs 
£%9gpoi* «juc l'ai pu conlukor» 
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Il n'en eft parlé, ni dans Zurihry 

- cSii dains Blanca , ni dans Argenfo- 
<la, ni dans Sayas, qui étoienttous 

hiftpriographes nommés par les Cor* 

-tes d'Aragon pour recueillir tous 

Jes aéfces du royaume. Tous ce* 

écrivains ont un mérite rate parmi 

Jes hiftoriens ; Ceft d*être très* 

- exads à tracer les progrès des lois 

- i& des -coflftitutions de leur pays; 
«Leur filence à l'égard du ferment 
-donc il eft queflion , fait naître quefc» 
•que doute fur Ton authenticité-; 
mais comme il en eft parlé dans 
beaucoup d'auteurs , qui rapportent 
mtat ks anciens roots efpagkols 
dans iefquels il étoit conçu, il eft 
probable qu'ils i'auron* tiré -de quel- 

< que écrivain de poids-» dont les our 

•vfages ne font point tombés entre 

mes mains *> d'ailleurs , l'elprtf de 

ce ferment eft parfaitement con» 

» forme à celui de la conftitutkm du 

royaume d'Arragon. ' . 

Le privilège de l'union -, 4*>i* f ai 
fait mention dans la note précé- 
dente » & que ]% sappeHé dfcn* k 
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(c, <e& eq^cffçf le plus*fih- 
guixcr qiii-pqifle avoir, lleq dans ujn 
gouvernement régulier :; oc ,1c, i«ç— 

nen de plus que ce privilège fonda* 
©entai, que tes. Aragpnois avoient 
J<5 droit de maintenir. Si Je roi ou 






.prompte réparation à fëurï reprg- 
tentations. 6c remontrances /, alors, 
.les nobles, du gretpict -*?!]&>; *>* 
JUc*$,h<n»bxes dcptfièr* &^ )*§(-■ 
MéuUf l'ordre éqpcftje ou l#s no* 

Ke Hiddgos * Btfmcw^ -, & tott 
Jb ro^agiftrat? dëa vilifes ,t £ réu*i 
turtoiènt:,. 'fpit', dirçh* Kt Cortêl * 
fcic dans, une /anemblëe wlomaïr.ê j. 
& apr&s'érccwgagés , par filment 

.ftre fi£éfcs f fes uns au* : autjes> il* 
ifcip^ii^dtoicntjaarol^fii^m «f ; B» 
fciu$orit£ 4e. : cçw ke corps copfédk- 
rév île leuir Veiîdre jyftïcei Si te ipi 

c G v 
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"te* ou prenbît leSartries potrr'llfe 

: ïotfmçttre , ils J>ouvoictfcken vcrti 

"du grtvilege AeJtatarv fc dégager; 

auili tôt du ferment de fidélité crf- 

vers leur ïbuventin, itfofer } de fe- 

teconnoître pour té\ & procédât 

'i Klcétion iftin autreToi , fois et» 

"pour cela regardés' comme çotfpa- 

'files ni 'Eijers à aucune ponrftm^ 

'Blanca , ta**. JJtK/i^.^.tfSu 

"Cette union' ne refletnbioit en an* 

cune maftiere aux confédérations. 

4 .des' autres ro^umes : fournis au fyt 

"têriie ;fê<^al.Vtî*éioit une: aflbcia- 

* { hon fégàtè > qui priiendott. à y«r, des 
'^livîleges 1 &és; par ;lâ f dorfWturioii 

* niémé , qui pubîioic ks.d^nriances 
*feus uri (beau conduit» & xjui,pr&- 

' cédoîr dâniioure&.fes opérations pat 
des formes conftainës & régfiliercs,: 
3 ce dangereux droit tfétifctpas feu* 
Mémen't'unc prétentfeh, % fakcxef- 
; ce' plus d'une fois.;En .1^7» ;*cs 
'xÀragônois forjiièreiV uaje union 

Eour s'oppofer i Alj&mtièill , flt l*o- 
ligerent , hon-feuW6iem 1 leur ac- 

* corder ce a^lU dcmantfoifcm» mai 



«gaàm à rcconnoîcre ce même pri- 
vilège de l'union , (i&ncftt à l'aa- 
*onté de la couronne* Z va. x ta, 
Jbmâlu 9 tmm* t. pag. ji 2 \ Dans fan* 
•née 1 547. il fe fcima uneuaion con- 
fire Pierre IV, avec k même fua- 
-cès, 8c die cbûnt une nouvelle cod- 
iïrmation de fou pnvilfcge. Zurita > 

4MP. t-fi- *•*• ***** P® 1 ^ tem ^ 
apcàs * le roi ayant vaincu les jofadfc 

;db )a confédération en bataille fan* 
fée , le privilège d'union rut «w 
tîérement abrogé dan» les Cortè*v 
-Je tous les régieroens & aâes arfi 
iCnaontcnoiet^ la confirmation ,±i>L 
jienc révoqués , abolis* ou détruits* 
ie roi >,en préfenceder Carte*, de- 
jnanda l'ââc par lequel il avait 
ratifié l'union. U fc .fit une blefliire à 
ia main? avec Ton poignard, & la tA* 
Siant fur 1e regiftoe:^ Que ce prit 
^ vilegev dk-iU qui à été £ fatal 
w l'État & il injqrJeoxl la monast 
» d>je,ibircffaoédufanç.d*unrov>* 
Zuju*a> /***. 1 1. pag.np: * 

La loi qp* abciïiuW è' union ât 

© v) 
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/& 9 Mf« *?&> Depuis ctttc épïK 
que le Juftizjt devint le rompue, de 
. k liberté publique. Son pouvoir Se 
- & jur itliûion n'excitèrent «point ces 
• violentesxonvulfioas que .le privi» 
-kgc de l'union pou voit produira 
Cependant la conftitution d'Ara-* 
(on demeura toujours extrêmement 
ibre. Une des (burces de cette, li- 
berté fut qu'on admit, dès, ' l'fwri- 
-gine , les repréfêncans des ville^dans 
les Gortès. Il eft probable ,. d'après 
t ce que rapporte Zurho- y que les 
^bourgeois, éoowrtr admit aux Cop- 
iés* dès k première . inftirurion* II 
«parle d'une de ces affemblées* en 
U)f, dans, kquelte furent, admis 
jes procureurs des ailles ( $ro$*rtÀe- 
très de U ciuiaies y villas )$ ce 
-fcnt les termes propres de la déne- 
«mation fous laquelle ik entroient 
Aàns les Coroès^ &r c'eft ainfi qu'on 
les <iéfigne dans les- regiftres de ces 
aflemblées. On peut croire qu'un 
Jûftorien * auflî , exaû que.. Zurita ., 
•'auroit pas employé ces mots , s'il 

m k» eut vomyis 4nt ralquè 
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«onurnens authentiques. U fapaila 

fius d'un ficelé depuis cette épo 

que avant que les autres États de 

tEuropc admtflent les repr&entan* 

des villes dans leurs allèmolees na*- 

«onale. L'ciprk. de liberté du .gou* 

vcmcment.Aragonoi* s'eft diftii»» 

gué. dans, plulîcurs. occaiions. Les 

Conès s'oppofoiem , non-feulement 

aux tentative* que faifoienr leurs 

fois poup accroître leur revenu > oit 

entendre leurs prérogatives ; ils ré*. 

damoient encore des^i voies # & cxeD* 

cotent der pouvons qui paroi- 

troient extraordinaires ,. même clans 

les pays- accoutumés a jouir de la. 

liberté* En» 1186. les Cortès psét 

tendirent au. privilège de nommer 

les membres du. conseil: du roi Se 

les officie» de- & maifot> , Si il pa* 

rà qufils.en jouirent pendant qoefc» 

^ne temps. Zvrita , ; ***»». *•/<£• 

50; , j»y # Un des droits de ces 

?fîèmblée$ générales , étoic de nom» 

mer les officier? de» troupes levées 

fat leur ordre : cela paroît évident 

#'ajps£* unpaÛàgc de Zpska. Los£ 



9*6 lOTi*ODir<nPîiotf. 
jque les Cartes formèrent, en *y%> 
«a. corps de croupes pour l'envoyer 
«nkalie, ils paûerent «aaâepov. 
donner pouvoir au roi d'en nonv 
•mer les aiSciers*générau*. Zwj* 
ta y *m* £. p*f. <i745^ Ce qoi 
«démontre clairement que kprinot 
»'avoit pàs^ce, pouvoir calera* de 
& poérogative. Dans tes jwtrw d* 
*bferv**cUsdd R€jn*i$ Aragon > o* 
icicedeux déclarations générales des 
«droits &.privilcgp*desÀragpnoiu 
-tune dans k règne de Pierre I*cii 
**8j. 5. l'autre dans celui de Jao 

2oes U ^ m ») ij . Os deux acte* 
)nr.tfoplongs< pour être inférés kir 
-on en peut conclure que les privi* 
Jeges de b nobledè , Se même les 
droit s du peuple » et oient alors plu! 
étendus ;5# mieux combiné* que* 
ducun autre royaume de l'Europe» 
JLik .1. |wy. 7 : , ju Le ftrmcnt par le* 
quel le toi s'obiigeoit .fcimaiuuemf 
«s droits: £r les liberté* dépeuple # 
était rrès-fokaud. jfcrdL pag. 14* é 
at^/. 15 . Le&Cbrtès d'Aragon mon- 
rent jouyaitfs » oon-ièukinci^ 



jaloufie Sl cette tigiUnce par* 

•îcutewe^uLÉtàa libres » pour co*~ 

Ictvct téiâr ctnÉmitûm > il» furent 

encore ' ttrs-fenipuku* à eb&rvct- 

-*cr les» pttts minatieufcs formalités, 

>*i£ cétémeirê* <fufege. En «on#- 

^t*ence des lou'fc coutumes d*Â» 

*agè* > .M flteoit permk featmcfti 

• franger dtaioter dan*l* falle oè k* 
; Certes Vaflcmbloitnt. Jterdinand ; % 
portant pou* ft& campagnes », «a 

*4&i , nommai* mue lfabelle ré- 
gente du royaume. Là. loi exigedit 
•oà'iin régent fit Um< Jtfdïent de £» 
-dSfoé é^préicttâtf de$ Caftes >. mats 
'cbMttie tfab«B»é*>k étrangère» ci» 
' '^rt*fc# néceflfefcc dé palier un aéte 

• pour atftorifcr lliutflter 4 loi ouvrir 
' Il porw de la-falle fil à hue» accoiv 

dtr&notàc- : «•• tant les Âragonots 

'^Aèîent attentifs > dit 2*r ita ., -ta 

; * ôWerrc* 4c* leix >& les fermer î» 

? flwr. 4. fUg.; 3 ** ' ' - • • * 

Mh ri*ttdi«t pas «toi*» attentifs 
~& feAirefc les droits pe^fonnels dts 
'feéttrîdiit, Wâ jMJimuir la febet|é 



~kur& loix yptiiw Âpfemim «w • .<** 
: deux objets U y * 4w* feit* if la* 
: t$ à ce fujec. qpi mçnt^m d%$e 
; remarqués. Par une^ çs4<*?n*nce or» 
. prefle ae.l^n 13 15 » il &t défendu 
„ 4'appliquar , aucun j Aragonois- à la 
, fortuit :i*4«^q«fe V poi^vpû.we 
î convaincu ps$ . tefr ^rnejps , itpft 
auffi- tôt renvoyé aWoils. Zujurji, 
. Mi». & , p. 6& Cet auteur reporte 
.ce règlement avec la fatisfaftion na- 
: turelle à w> hiftotien qvd .fe g'oriie 

eÛ.fipagme lc> loue d^^gpn ^cei- 
/les de Rome >, j|i»i» exceptoieiuk* 
►citoyens, fc les hi> rames *lib*e$ dc^e 
-fupplioe barbare -& ignomaiiett* ,, 
. en y condamnant fei*)c«ien* les «A 

davt s Ç'çft a*<# r^ifoa que }ifttf*: 
; fek /à «t *g*r$i d t*logf d$s \m 4« 
t/çUtpays v fe>K#t*r« éra» ,«&***» 

ufaee chez toutes Us autt^snap^is 
; dVrEur€>pe ( t^U«.n'^ou pas glèbe 
-inconnue en A*gfef*>n« v -d'oi fts£» 

ttrir fegic d'miCL MeîflatiQn humains 



Fa bannie depuis long-temps. Obfir- 
vAt'um* m thê Jhuutcs , chiefiy thi 
n*rt antunP , &c+f*g. 64. 

, D'autres fei«s. prouvent que le 
même efprit qui influoit fur k lé- 
r ôAnon d^Efpagnc , étoif répanda 
dans k caïaâere du peuple. En 
1485, le zèle religieux de Ferdi- 
nand & d'I&bellc, les engage» à in* 
•traduire Hnquilitkm dans f Ara- 
gon* Qpok}ue fts habitant** fut 
lent ni moins attachés cjue tas an» 
Kes Efpagnols à la foi Catholique 
Romaine ,. ni moins jaloux d'es- 
tiiper les germes d'eraeur & d'hé- 
véne que les. Jutfi & fc& kfaurtfs 
. avoietic ièmés $ cependant Tes Are* 
< gonois prirent les armes contre les 
-Inqœ&eors, tuerem leur chef, 8c 
> s'oppo&rent long-temps à l'établit 
fcment de ce tribunal. La* ration 
qu'ils donnèrent de leur foulé vente ot- 
fut , que les formes, judiciaires de 
Ifinquilirion étaient incompatibles 
a*çq la liberté Qn n*y coirfràn- 
toit pas l'aceufé aux témoins; otv 
se l'inftruifcig point de co qp'ik 



^jo Ihtrodvction, 
.dépofoietu contre lui : le malhcu» 
: rc;ux était fournis à U cornue > & s-il 
étoit copdaipné , Tes fcneqs étoiem 
:Coofi|^ucs* Zvkixa ,Jtmtaks ,*t»» 

-4-f- *4«- / * 

i La- forme f du gouvernement • , 

dans le royaume de Vatence & 

..dans- lâQualogpie ,.<|tli -forent xtf»- 

^»is à ia couronne d'Aragon » ott- 

.|ok pavmains fevocaWe à la bber* 

3jS< tes pciifrlds de Valence jotuf- 

Soient du privilège de IWwr, 4e 

*»$me que les Àragonots : mai» ife 

4&voi*pt point de magistrature q« 

.^eficn&lât à l'office de ]*jtk*. Les 

rCatal^ns étokiu aoffi jaloux de leur 

-liberté que les deux : autres nationa , 

pit ne 1» foutenoienr past avec moins 

de courage. Mai* U n'eft cas nécet 

-laite , pour i^Iatf cifiemenc de mon 

texte , d'encrer dans un phis grand 

détail fur les particularités de h 

*onftitution de ces royaumes* 



JtfdM XXXR> S*Et> /#, f. jx*. 
Jfai cherche ca«*ia» pamUtt 



kifloricns de CaftiUe , des lainiè- 
res (jui me miflèn* en état de * fili- 
ère les progrès de» lofe dte gopvcr- 
nemenc dans ce royaume ; ou d***- 
-plkyier U nature de * 6 coaftittition 



♦ragon. Noft-fctJ«nfterrt? les h^ôticiis 

-deHCkftiite,>n*âte fts^wieiemies Ma , 
c& fur - -tout it</*«r# >*gfr » con- 
courait' ><è feife ^ok < que <6t rota 
-étoiem ox*gm&itmcf>t éie&ift* Limt. 
a , $ , lu ils • taxent 4us pat les.éi3- 
-^oes * k nobMfc te fc peuple :JML 
Hparofepar fe jé&« code de loi* » 
^œ I*- prérogative des rois de<Co£ 
iîi^49^*ve&3&m^ htrmét* V&. 
tàldteg» * daat -£>n commeaqdre 
fut? ks Ma ±< cite des laits & dfce 
autorkés ain fcrvept à confirmer 
ccideux âifcrtfons* te dodtewr Géo- 
des , qui cofcnoifloèt très-bien la Ht- 

trouve* aucun dateur qui donne une 

iHHÎon exa#e<des Gortès o» de lai 

- grande aflècnbiéei de ht tvarion % de 

-fit «ank** Ami -ctt* ê jmoît *te 



))1 Imth^ouCtiovJ 

. du nombre jpréeis oc* membres ^«î 
. ^votfnt djpit d> fiégtr. .Cependant 

- d^tes Gii:<kJiizaies ^AvUa^ qui 
.;* poWi^ «Pft bittoke d'HfiPUà» il 
n«fee des tàtfts •Areflées par ccfiiû- 

cc à U ville 4'AfeuU» P our ^' e ^ 
^ tût à eboifir fes rcpre&otan& a«* 
: Cartes qu'il <*ak aflèmbl&en i W* 
( On voit par xettaU que les pre- 
*kts , ie$ ducs >\ les marquis, les 
t « amU-makrtis d*s tfois ordres n* 

- *rrx ^toieottcqutsd J y afliâer ; ces 
,* éfôrenfi cta& çompdfoieitf le cler- 

Si &.U noblelfc* qu* ; ^rmoicût 
gu^metnbro du corfs lcgiflar£ 
*<3$9SiliAtt»Mf . villes eni^ysigw &s 
-, 4épi»é* à t'a&rotor p des Çoitc* Le 
> rionlbiît de kiir s r*p r^fetttans , ( car 
? files svo*en* dttMS dlei* députa 

- plus w moins, à pioponion de leqr 
. puifftttfe ) , montait, à ces* vingt- 
-cinq. Gibûii > MifaHim. tytô*> 
? v. u fc'ffcfc» Zuri» «q»fi{ ©ccafion 
t denier des Couèfc, qae Ferdinand 
f-isny àToro.en 1^5 ,-afin dcs'at 

(ùra: k£<^vei:oeaK4tf dfi.UG^ftil* 



te après la>mort <dft(abelle , uappa**. i 
Ce , Aved (an exsâuade ordinaire > ht i 
nom des membres qui y aflifterau , 
fcdes cilles qu'ils rcpréfcntoient. x lL. 
pwçîc -par mec lifte qu'il n'y «util 
dans 1 cotw ^Tcmblée>oue dix - imitai 
déposés dttville*. j&rmk de ^iragçi 

de dmërenœ dan^fk^fombre^iles^ 
villes qui tarent des reptéfemans .à-; 
ces dèpx aâèfabiéest edes Coiiès £; 
c*«ft ce <jue - )e ne fuis pas ^e&vétat i 
dfexpliques^ , -'- : *;0 „ c- i.x:r 

•' 1 )( .<! ili^. I ...;> . i ,'! , ( 

Une grande partie des tenses énri 
Espagne appateenoitaox nobles; L.> 
Mariifccus -Skalu* ,-iqnL emftpofir: 
fait traité de: j?*Wi/^CHtf&us: Jë> 
règne de Charles Yv drtnnr on x*»' 
taloeuejdç k noblofe JEipagbale ^ 
ainh que du. revenu dé iês biens. . Se* l 
Ion foivtafcul , qu'il afirme être au£ i 
il exaâ qtre la matière, peut le coin* ' 
porter ^Lu iocnmé. totale, djési rentes*; 
aouietb cU& tessesde* ûoWcv jnéra 



la*, I *t * * » v e * t © w. : 

^bcmretu cous . les privilèges 4e 
4a jurifdiûion du g&iverâetnenc 
municipal. On a des preuves frap« 
naote* de la Splendeur, des riche t 
tes > & du pouvoir des villes d*E£ 
pegnê* Jciorne Paulus.; dans une 
description de Barcelone qu'il pu- 
blic «en .14^* , compare ectee ville 
, iLoeUe de Naples popr la grandeur , 
&à Florence pour l'élégance de (es 
hâcituens ; ta variété de Ces manu- 
factures & l'étendu de fon com- 
merce. Hijiiiqn» Pau lvs. .djp. 
Stho(tmmyJcrift.. Hf/f* a. 844* Ma* 
ffincus repréfe^ce; Tolède . comme, 
«ne ville grande & fon peuplée. 
Il y avok parmi fes hafeitans beau- 
coup de perfonnes de qualité Se 
d'un f ang dtftnagué* Son commer- 
oc jéocfo Con&èéxablp : il canfiftofc 
fiir^Qutcn ibaiiufàjftures de (oie & 
de laine* &: ces deux branches de 
l'induftrie pceupottf* près dp dix 

jo8* Je ne connois pioint de ville, 
dit. /cet a^tfciK, ^¥e Jepréfiériaïcîà 
VfdMplid peur l' é%ftnce »c la ri. 

chefle. 



«Mb* /W. f • J i *• On peut juger 
de & population par les faits foi- 
vans. Ses citoyens prirent les armes 
cji i ; i ^ , pour s'oppofer aux projets 
d'adroitûftratien du Cardinal Xi- 
menès , i & ils raflemUerent trente 
millecembaitaBS > tant dansU ville, 
que dans . le territoire <jui en dé- 
pepdoit. Saudov. vidé det Emper* 
Cari. V, t$m. «. f4g* 81% Les manu- 
factures établies dans 4es villes d*£f- 
pagne ne travailloieht pas unique- 
ment pour la confommation inté- 
rieure *, elles oxportoiern: auffi leurs 
productions dan* les pays étrangers , 
& ce commercé étoic une iource 
confidérable de richeflès pour tes 
habitans. Les lotx maritimes de Bar- 
celone ont été Ja bafe de la jurif- 
prudence mercantile dans les temps 
modernes , comme les loix de Rho- 
des l'ont été chefc les anciens. Tous 
les États commerçans d'Italie adop- 
tèrent ces loix , &c i*y conformè- 
rent dans l'admimÀration du com- 
merce. Sandi yftorU civile VemzM» 
na y v. x. f . 86 j . Il paroît par qilcU 



y;9 Inm ooirrrid^ 
qaes ordonnances des rois 4e Fra* 
ce ,:q*e le* oiacchocxis d'Aragon & 
4c CaisHft y étoient reças far fc 
même pied, & j jouiflôient des mê- 
mes privilèges que ccur d'kaltf. Or- 
iotu dxsrtis y t*m* a. Mg-„ * j 5 . /**. $. 
]^. 166, jo+, 6315.. Les viÛes étoient 
dans «n état fi fionâànc , <pr*efe 
devinrent bientôt -une portion ref- 
peâcable de lt foçieté & eurent arc 
grande parc diras ta tégiflarion. Les 
magiftrats de Barcelone a/piroiett 
au pli» grand honneur auquel 
puflent prétendre des fojets en 
Efpagne ; celui de fe Couvrir en pré- 
fence du roi Se d'être traités coœ- 
me les grand* du royaume. Qrigm. 
it U digmdad iê grande d* Qtftth 
far V$m Ahmfo CarilU. Ma, 

» • - 

m ♦ 

* 

U ordre -iriHirake, de* Saint Jac- 
ques, le plus. diâïngiaé & le plus ri- 
che des trois ordres. d'Efpagne, fût 
iûftimé *ciS'l?am ytjp, ta bulle dt 



confirmation r accordée par Alexan- 
dre ili * eft datée de z 1 7$, Une 
grande partie de t'Efpagnê étoit 
«lors fouraife aux Maures , & toute 
la campagne étoit expoiee aux 
ravages > non-feulement des infidè- 
les » mais encore d'un grand nom-* 
bre de brigands. Il n'eft donc pas 
étonnant qu'une inftiturion , dont 
le but étoit de repoufler les enne- 
mis de la foi chrétienne > & de ré- 
primer les violences de ceux qui 
troublotentla paix publique ,*m été 
^rès-agréable au peuple , & ait trou* 
vé un encouragement général L? 
richefïè & la puiflànce de cet^rdr* 
Véieverem au point que» fuivani 
3e rapport d'an niftorien ^ le grand* 
maîrre étoit, après le coi » la per- 
sonne d'Efpagne qui avort le plus 
<le confidérauon & d'autorité» Au 
Anton. Nebcussem&is. , jf^Sthab 
fiript.Hïfp. 1. 8 il. Un autre écri- 
vain obier ve , que l'ordre polflf- 
doit en Caftille roue ce qu'un rqji 
pou voit délirer le plus vivçn^nt d'ob- 
tenir, Zub.it, Ann*Làt drag* v. ;• 



$40 f WY itobvcTiOM. 

Les chevaliers faifbient vœu d*o- 
béifTancc, de pauvreté &dc chat 
tecé conjugale ; par le premier voeu t 
ils s'obligeoient implicitement à 
obéir aux ordres de leur grand- maî- 
tre. L'ordre pouvoir fournir mille 
hommes d'armes. Mu Ant. Ne* 
Briss. fag. S 1 $, Si ces hommes d'ar- 
mes (t mettoient crt campagne ac- 
compagnés de leurs fuivans , fé- 
lon î'ufage de iïecle, ils dévoient 
former un corps formidable de 
cavalerie. L'ordre poffédoit vingt- 
quatre cpmmanderies , deux cens 
prieurés & un grand nombre d'autres 
Bénéfices. Honora de Sainte- 
Marie , î)iffert.fur Ut Cheval, pag. 
%6z. U eft aifé de concevoir com- 
bien devoit être à craindre» pour 
le fouverain , un fùjet qui comman- 
'doît un (emblable corps de trou- 
pes. > qui avoir l'admtniftration d'un 
revenu i) confidérablè , & qui dif- 
pofoit de tant de charges & de 
"bénéfices. Les deux autres ordres , 
quoiqu'inférieurs en crédit & en 
richefles à celui de Saint Jacques ^ 



ItiTKOP VCT1ÛK, £41 

ne laifloient pas d'être fort puifianç. 

La conquête de la Grenade ayant 

débarraflë les chevaliers de Saille 

Jacques des ennemis , contre lefc 

quels leur inftitution même dirigeçît 

leur zèle > la iuperltition leur offrit 

ua nouvel objet , pour la défenfe 

duquel ils s'engagèrent à déploya: 

tout leur courage. Us ajoutèrent à 

leur ferment accoutumé la claude 

. fui vante : <« Nous jurons de croire , 

» de maintenir & de foiuenir , en 

» public Se en particulier, que la 

» Vierge Marie , Mère de Dieu, 

*» & notre Dame , a été conçue 

*» fans la tache du péché originel.»» 

Cette addition Singulière fut ima* 

;inée vers le milieu du dix-feptieme 

îecle. IbïûL pag. 16}+ 

Note XXXrj,Seiï.m,f.Hi. 

J*sai fouvent eu lieu de remar- 
que , dans l'hiffoire du moyen âge*, 
les vices de police 2 occasionnés par 
la foibleflè du gouvernement & 
par le défaut de la. ftbordination 

" PU) 



|4* lï*TR OB VCTIOÎfc . 

convenable parmi les différentes 
dattes d'hommes J'ai, fiât voir* 
dans une noce précédente , que cet 
inconvénient contribua beaucoup à 
empêcher la communication entre 
les peuples >& même entre les dif- 
Ifcrenres parties d'un raênie royau- 
i*ie. Les descriptions que nous ion- 

• Tient les hiftoriens E{j>agnols du* 
grand nombre de meurtres-, derapi- 

«nés , & d'autres violences qui fecom- 
tnettoient, épouvantent l'imagina- 
tion , & lui prefentent l'idée d'une 

-fociété peu différente de cet état 
t!e trouble & de eonfufion qu'oit 
a appelle l'état de nature. Zvrita, 
fhid. 1. 1. i.p 175. ALu Ant. Ntf* 
*iuss. Rer. à Ferd. Geft. ap^.&choti.. 
tom. i.pag- 849; Quoique l'excès de 
ces défordres rendît nécefïàirc l'inf- 
mutiori de la Sainte - Mtrmartdadv 
on prit grand foin d'abord d'éviter 
que cet établiflèment n'alarmât & 
n'offensât la nobleflè. On borna la 

• jurifcliâion de ce tribunal à necon- 
noître expreffement que, des crimes 
qui troubloient la g^U publique 



A k$ autues Ml#s reftereca: .£ 1? 
cpnnoîffaace 4e& juges ordinaires^ 
larfyu'un horome , coupable da 
parjure k plus îiosoû* » ctok cicé 
devant un juge de la Sainte - Her* 
mandad , ce juge w ppuuok le 
IHtiûr ; il &ok <>pligé 4e. renvoyer 
f affaiçe au, ji^gc . ordinat** .du lie* 
Alph. m Auvaao» Ctaju*. m ifcgi 

fi. i<îiz. Malgré ces modification Sj 
les baron* 4a royaume fentirent 
combien ce sûdbuoal «rapiécèrent 
avec k temps far leur j»riftiiâion# 
Les Corcès fe Caille mit eat <ju*k 
<jue qppofiuon fi lïtabliflfeoocnt df 
Jâ Sainte-Hermandad v niah Ferdi- 
nand eue l'adreflè d*bb«nir le cou- 
fôatement du coiwnable , pour in* 
ttoduiref ; ce no^v^ai* tribunal <kn* 
cette partie da rpy^urne où -étoieor 
«ficucç^ les terres de ce ♦ grand offi* 
cier j & ce tno^ea» foucenir par l'api 

Iftobation que donn^ le public \ 
a nouvelle înftitutkm , «ait fe 
E'nce en ém de fctmonfier tout 

fi iv 



$44 ^HfRfirtftrfcTiéK. 
ifid. 8;i. Les nobles d'Aragon fe 
liguèrent contre cette innovation , 
& s'y oppoferenr avec plus de vi- 
vacité; & quoique Ferdinand la dé? 
fendît avec la plus grande vigueur , 
il (ut obligé d'accorder quelque 
chofe à leur ipftance, afin de le* 
éppaifer. Zuiut* > hbtà. 4. 356. A 
femble que la Sainte^Hermandad 
«voit en Oftttlc un pouvoir & des 
revenus considérables dans le temps 
«que Ferdinand fc préparoit à la 
guerre contre les Maures dé Gre- 
nade. Il requit cette confrérie de 
lui fournir fix mille bêtes de fom- 
me y avec huit miHe hommes pour 
tes conduire, & il obtint ce qu'il dc- 
mandoit. j£l. Ant. NtBt ifad. 88 1. 
On a reconnu en Efpagrie que cet 
établiffèment étok d'un» fi- grande 
totilité pour te tftaintien de la paix 
publique, pour réprimer- & dé- 
couvrir les crime* , qu'il fubfifte 
encore, dans ce royaume, quoiqu'il 
n'y foit plus néceftàire, ni pour 
modérer le pouvoir lièî nobles , ni 
four étendre' ceiu&^k k coûtons 



note xxxra,$ea. m, p. $4«. 

Rien n'efl: plus commun parmi 
les (avant, & rien n'eft en même 
temps une fource d'erreurs plus fé- 
conde, que de jugei: des inft irû* 
lions & des mœurs des fiecles pa(~ 
lés , par les ufages & les idées qui 
fiibfiftem dans, les temps où l'or* 
vit. Les juriconfultes de France 
voyant , dans le fixieme & le fepeie- 
me fiecle , que leurs rois jouiiïbient 
d'un pouvoir àbiolu ,. crurent qu'il 
étoir pour eux d'un, devoir eflenrieT 
4e fou tenir que cette autorité fans 
bornes avoit toujours appartenu. S 
la couronne , dans tous les périodes 
4e la monarchie :*« Le gouverne- 
» ment de France ,. dit. fort girave*. 
*ment M- de Real, eff aujour- 
d'hui -purement .monarchique ,, 
«•comme il l'étoit dès le comment 
vcement. Nos rois tint été auflî ab- 
»iblus dès l'origine qu'ils le font 
«aujourd'hui. » Sc.durçuv. tome 



conçoit qute leur prérogative > pen^ 
éaiTt la paix , étoit encore plus U* 
mitée/ lit montaient fur le -trône*, 
foort par dïbît de fucceffiori^ mais 
te confluence d^n*éle^o#Jlibïe 
& voiohtaife, faîte par leurs fojem. 
•Afin d*é*iter untràp grand nom* 
ère de citaekms ," J ce qsû L ft¥ok ïb* 

rrflii-, je renvois mes lecteurs î 
<7*#/? frmç^tfk iPHotcoaièn , r^pi 
fc.'jp. 47.édit.T57ii> °ù l^n îtotive* 
ïa les preuve* W $u* complètes de 
ce. que fftvànt* , tirées dé Grégoire 
«lé Totfrs, d , Aîmoftr&; des feifto* 
tiens r les phis graves dfe-fe prêt- 
mîéte race. Le but èé Péleflio» 
îles rois fi'étok pas, fenfr doute , de 
ifcur èoiyfêrtv «in pouvoir abfehr: 
tTètt* : ceMqu? àvfcft hipporriu-èictl 
■générât de la naSon étorr \mis ta 
itéliftéfâtîon publique* $t fe coi*- 
fcluoit par les filtrages dit peuple, 
Bans les aflèmblëes annuelles , ajv 
tifcllées champ* dt M&* frchtnm 
Vé^Maîk^ Ob- 'donnait 'te < noi* de 
cÙdmp* % ces fortes îr U^fifejrf>ié^; 



«prie de tout les peuples barbares» 
*lies (è tenaient en plein air t dan* 
quelques plaines atfez grandes pour 
contenir la multitude de ceux qw 
«voient , était à'y aflifter. Jo. Jac. 
Sokbêrus , de Comit. veter. Htrm* 
v. i. Ç'r^. Ettes portoienr le nom 
de ebamprde Afhrr ÔC de champs <& 
Mai y parce qu'on les cenoic dan* 
ces deux' mois de l'année. Aid. §. 
>H» Les vieilles chroniques de 
France font mention , dans les ter- 
mines fiqvâns » des perfonnes qui 
ailîlterenc à ftiflemMée de fan 788. 
ht placm tngelhehmnji canàenimk 
ysemificer, majore* » minores* , /ww- 
drter> regn/iy dtscer, comités, prâfe&ï, 
cives , opprtfani: Sorurvs , £ 304» 
ICttoftHft r *t un hiftorien <, qu'on 
^di/cutoit & cjtl'ôn 2rr£torr tout *t 
«^ui concernoic te bonheur de PÉtar, 
it coût ce qui pouvoir être util* «I 
«fer nation. FaeMGArRi, dp. Djr 
Canoë , Glojf. voc. CtwpMs M*rtp* 
le rot Clochait* il fittt luj J mÇU 
fric Fénumératibn des objers dont 
a^cupoienr ces aflfcmbWej , & 41 
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tcconnoît leur autorité: « On. \tf* 

» convoque, dit- il, parce q»c toup 

» ce qui regardera iureté commu,- 

♦** ne doit être examiné .& régty- 

» par une délibération commun? ; 

» & iç me conforme! ai à toutes 

» qu'elles auront rçiblu. m. Allions 

^ Ç<#. £r*nc*L 4» 1?. u Af.Bw* 

quel :, recueil 1-, 1 w f .1 n6. tes cla*- 

fes portant* in jpnétiou , ou lcstecr 

janes qjuiv daap les décrçts de cç- 

aflèmblées , expriment . l'âjatpri^ 

jiégiflative > n'étpient pas aq na»' 

Au roi fêul. *$ Nous avons , dit Çbtf* 

Hébert , - danç v mie ordonnance de 

* l'an jji, traité quelques affaires 

» à l'affen4>iée de Mars avec »of 

V barons>&ppwen. s pubfipns au* 
4 i jorçrd'lxui* le a réfutca* >f *6tt: <pf$ 

» parvienne à 1^ cannoiflancîe dp 

V toasu » Bovoitm-' \ ikid* tam. ^ 
f. 3. « Npu? fommesvean venus: a^çp 
» le confèntemen; de nos yaSànip 
dix le même prince ,; dans une ,apr 
jfe oEdoruaapce. Jkidf ,$. : ; £. » Lqs 
Jtoôy faîiquçs ^ jpopupgycnt le posait» 
jgufte de J» juriforu^icç. .£ançpi£,, 



êmttïi formées de la même manie*. 
m : Di8*9ttr$nn'fhlic*m'ltgem frjoe** 
1*$ ipfiw gentis * qui tune temporis 
Jtfma e*m mut retlorcs. S*nt eleSi 
JU plttrib#s viri épater. . . qmfcr très 
-mtmlUs convonkntts^ emnes etufarum 
origines fd licite difeutrendo > traiiait- 
4€S dtfinguks judiàum dccrtverunï 
i&c modo. BovQytT % fr*f*t. leg. 
faùc. ibid. f* tiz. Hoc dstrttum ejt 
*f*d regom&frèncipes tjus, & *p*d 
fmnttum fofulum nwriftiamtm cp* in- 
fraregumm Mtrrvingorumcortjtjium. 
Jb. f. >x-4. Dras les chartes mém<Î£ 
accordées par les rois de la premie- 
xe race -, les cois ont foin de ipéci- 
iïcr qu'ils les ont données avec le 
«eonfencement de leurs vaflaax>: 
-EgôOydiebtrtusrtx f hua cvmcoth* 
finfk & volant m Frjweorum > c^** 
stmt. 558. ifeât 6ti< Clotharhs IJI> 
*mk cnm fitrém mtfirh tfifcofif» 
+f$imdtibus > cêttrifif. faktii ftoftfi 
jntniftris , *»*. 664. De cenfenf* 
jUdrimnaftrorum. Mably , Oh/ent* 
fur Fbifl. dcFrAtve, fâg. *}?* *« 
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biftoriens , en parlant des fonûtcmfc 
que le roi avoir à remplir dans loi 
aflèmblees de la nation, s'espri* 
ment en termes qui fuppofent que 
l'autorité royale y étoît très-fimi» 
tét , & que chaque objet dç dé- 
libération éeoit fournis à l*afien> 
~èlée même. Iffe rex ,• difent les ao> 
teurs des annales, des Francs, en 
parlant des champs de Mars, /fJr* 
bat in fcUaregia, circHmftante txer* 
eitu T Prtctpiebatque *r, die. ill* 9 
éfuiccjHtd à Francir dterctum eraK 
Bouquet, ibid.tom. i.fag. 6+y. 
Les aflemblées générales . exei> 
^oient une juridiction fuprême fur 
coûtes les personnes & dans^toute 
refpece* de carufes^ cela eft fi évi- 
^denr v qu'H ferait inutile d'en cher- 
cher dès-preuves. Le procès fait à h 
reine Brunefiaut, ©n (epe centtreize , 
tel qa'ireft rapporté par Frédegai- 
re , quelqu'injufte que (bit la lerv 
«ence portée contre cette prmceft, 
fufrît feul pour établir cette aflep- 
sioru. Bouqjtet, ibid .440 , Frédc 
chron. cap. 41. La cruauté & l'in*- 
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quïcé frappante de ce jugement > 
fcrf à (aire voir jufqu'où s'étendoh 
la jurifdiâton de cette afièmblée > 
puiiqu'un prince aufli voiolent que 
Clothaire II, crut que la fanâioo 
de l'autorité d'une affèmblée na- 
tionale , fufiïroit pour jttftifier b 
-barbarie avec laquelle il traitoit 
Ut mère & la grand'mcre de tarit 
de rois. 

Quant aux dons au*on feifok 
aux princes , il finit obferver , qùb 
chez les nations dont les mœurs Se 
les indications politiques (ont encou- 
re très-fimples , l'État , ainfi que ïefs 
individus > n'a que peu de befoins ; 
ion n'y connaît donc point tes taxés*: 
des tribus libres & non civiliféefc 
rejettent avec mépris toute efpece 
d'impo&ion fixe. Telle étoit là 
coutume des Germains Se des dit 
-ftrens peuples qui fortirent de la 
Germanie. Tacite juge que deux ttt- 
hns dont il parle, n'étotent pas ori- 
ginaires de Germanie , parce qu'elles 
fe foumertoienc à payer des impôts. 
<Jte frUriV. Gtm, W>. 4}»Ix»Kju'it 
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parle ailleurs d'une autre tribu,* 
e» ft conformant aux Idées reçue* 
parmi les Germains, cet hiftorien 
dit , qu'elle n'écoi* pas dégradée 
par le joug des saxes : Islam nec 
Jriburis cê*utmnwunr r vtcpMbl c*nu$ 
(dtttrh. Jbid. c. ï9* On doit croire 
; que lorfquç ces nation* s établir 
#ent daas les Gaules , Se quelles 
confervererc le fen ciment de la gloîf 
$t de leurs trionpfces > .^lies ne re- 
jacnçetepc pas atyX idées fieres & 
hautaines de leurs ancêtres » & 
.qu'elle? ne confcorirent pas i req> 
?w>ir *n joug quelles r çtiardoieiç 
^omme une «arque de ifervimde. 
JLe témoignage des a&ctens moiui* 
fftçnjs & des hiftoùens , fuûjfie ces* 
le conséquence» M de Montée 

2uieu & M, i'aj^bé de Mably ont 
it x à cet égacd* de profonde* 
recherches, & ont prouvé çlatae* 
jjaent que la propriété des kommes 
Jibres paewii Us Francs * n'éfoit. fo* 
jpete à aucune taxe fixe ; que l'Étar 
Jfr'èxigeoit d'eux que le fervice mi- 



qults dévoient recevoir le tor dans, 
leurs maifons , lorfqu'il craverfoir 
fcs domaines j. & fournir à fès oflt- 

' ciers des chevaux & îles voitures, 
i'orfqu'ils étoient envoyéspour quel» 
que comroilïion qui regardoit le 
public. Efprkdfs loue % iw. 1 1 , i}. 

« Otfcrv. far thijt.M Frac* 9 *• i-£ 
147. Les cois ne fcbfiftotent prêt 
qu'enciéremenc que <ies revenus de 
leur domaine > des pcofiçp ptove- 

- nans -de l'adminiffratio» dp la ju£ 
tice, 4c 4e quelques peçinrfs amen- 

• des qu'on jfaifoit payer £ jptux q»i 

-étoient coepafeta die ceaxrôs dé- 
fies. Il Croit étranger à aïoa fùjet 
<k feir$ l'énoméracion 4 e ces- <fi~ 
#e*s objets:; le ieftent la. uouveta 
d*us M., l'abbé de Mably , Oi/W- 

Lorfque les- hommes libees ac- 
cordoient à leurs fiuweraras quel- 
que fubfide extraordinaire ,. côtoie 
une a&e purement volontaire. Dans» 
les allemblécs de Mars, Se de Mai ,, 
qu'on cenok annuellement , on: 
r «voit coutume, de. ikir* au. roi ut* 
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ptéfent* d'argent , de chevaux , d*ar- 
t&es , ou quelques autres objets pré- 
cieux. Cétok une coutume ancien- 
ne , que les Francs tenoient des 
Germains leurs ancêtres : Mos efi 
civitatibus uhro m viritim confetti 
ftincifibus vti armentmrttm v*l fr*» 
gum y qu*À fro honore acceftum * 
etiam necejfitéuibus fubvertit. Tacit. 
Abid. c 15* Ces dons étoient consi- 
dérables , fi nous en pouvons juger 
par les termes généraux dans lef- 
quels s'expriment les anciens his- 
toriens ; & ce n'étoit .pas la moin* 
dire partie des revenus de la cou* 
rronne. Du Cange rapporte, à ce 
- lu jet un grand nombre de partages* 
ïïiffert. 4 , fut Joinvitte , f*g. 15 J. 
Quelquefois une nation conquit 
. {pécihoit le don ou'elle s'obligeait 
de fournir au roi chaque année - y Se 
• lorsqu'elle y manquoit > on exigèofc 
Xt don, comme une dette. AîimL 
Metenfis *f. Du Gmtge, ibid. fag* 
Ij j. Il eft probable que le premier 
pas qu'on fit ver» l'impolkion , fut 
4'afiurer la. valeur de ces dqn& * 
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qui dans leur origine étoient pure- 
ment volontaires , & «l'obliger 4e 
peuple à payer la femme à laquelle 
Hs avoienc été évalués. Mais on a 
Confecvé jufqu'à ce jour la mémoire 
de leur origine > & Ton fçait que les 
fiibfides , accordés alors aux Couve- 
rai ns dans cous les royaumes de l'Eu- 
rope , étoienc appelles bienveillances 
•u dens gratuits. 

Les rois de France de ia féconde 
race Notent élus par le choix libre 
du peuple : « Pepein , roi pieux , 
dît un auteur qui &rivoit peu 
données après l'événement qu'il 
f > rapporte * fut élevé au trône par 
»» l'autorité du pape , l'on&on du 
» faine chrême , & le choix de cous 
9» les Francs. *» Primés , rex tius , 
per autanifatem jtapd , & unBtonem 
fantti ebrifmatis , & tUftwnem om- 
nium trdncotum , in regni folio fu- 
htimat*i $jl. CUmfuU £* Pepûti ton» 
fier. *p. Bouquet , recueil des hift. 
totn. $• f. 9. Mais comme les chefs 
de la nation avoiepe ôté la cou* 
soirnc à une femilie pour la faire 



palier à une autre , -on exigea d'etau 
ya ferment , par lequel th Vdbli- 
£eoient à «maintenir fur le trône cer- 
cle famille qu'ils venoient d'y pla- 
cer : <Ut n*m<]HA?rrdc altirim lumbû 
regem in Avofrtfumant digère. JbuL 
f*g. i o. La nation fut fideile à oc 
(buverain pendant un long efpace 
4e temps. La poftérité de fepm 
prit poflêflion du trône * mais lorf» 
^u'il fallut partager les- domaines 
•entre les encans de là famille royale* 
ies .princes forent obligés de con- 
jiiker l'aflèmbléc générale de la na» 
tion. Ce fût ainb que Pépin, lui- 
fnême nomma > -en 768, Charles & 
Carloman fes deux fils , pour ré- 
gner conjointement^ mais ce ne fut 
qu'avec le contentement de faUcro» 
hléc générale de la nation , devant 
laquelle il mit l'objet en délibéra- 
tion: XJnk emm imÇmf* Fr*nc*rm* 
4r frtccrtm [umnm » fin tfifcftr 
rnmtmvtntu* Af. S. DiotJjfii , O- 
fitulor. 1 , p. 187. 

Les francs confirmèrent cette dit 
pétition dans une aflfc»bléc foivasr 
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fc , convoquée à la mon de Pépin ? 
rar non- feulement ils nommèrent 
rois Chartes & Carlomanv fuivanç 
le témoignage d'Eginhart , mai* 
encore ils réglèrent , de leur propre 
autorité , les Homes des domaine* 
refpe&ifc des deux princes. V\t*> 
€*rd. M*g. *f. BtwpHt* t. $. p. 
fo. Ce fut également peur Pau*' 
torké de ces. aflèmblées fopremes, 
qu'on décida tooees les difpucey 
<jui s'élevèrent entre les defeendan? 
de la famille royale. Charlcmagne 
reconnut ce point important de 
Jeùr jurtfiitâion , & le confirma 
dans la charte cju*il donna pour le 
partage de (es domaines : « Car r 
» dit-il , dans le cas o^r il y auroip 
» incertitude fur le droit- des difr 
*> fërens compétiteurs , celui d'etm 
i> tr'eux que le peuple choifoa foo 
n cédera à la couronne. »* Capitulé 
irtl. r. pag. 442. ... 

Sous le» rois de la féconde race * 
fes aflèmblées de la nation, appel- 
iées indifféremment r V Gwotntus % 
M*llu VUm** + ft 4tn*ieat *ég«» 
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iiérement une fois , pour le moins r 
chaque année, & fou vent deux fois 
par an. Un <Les plus précieux me 
oumens de l'hiftobe de France 
oft le traité de Uincmar , arche* 
véque de Reims , de traîne Palatii: 
ce prélat mourut en SSi , fcule- 
qaent foixante-huit ans après Char- 
lemagne. Il rapporte , dans ce court 
traité , les faits qu'il avok appris 
d'Adelhard, œiniftre & confident 
de Charlemagne. Nous apprenons 
de lui que ce grand monarque ne 
manquoit jamaisde convoquer, cha- 
[ue année f l'aflèmblée générale 
te Ces fiijets : In quo flacito gène- 
r /dit tu univerformn major um> tam, 
clerieormm ^aam Jaicorstm, cottve- 
niebat.H ikcmar, Oper. tait. Shr- 
moniu vol. i. t*p. x$\ p*g* m. 
Toutes les matières qui concer- 
nent la fureté générale des fujets 
& le bien du royaume , fe difeu- 
f oient toujours dans ces aflèmblées, 
avant qu'on entamât les afiâires 
particulières pip engins importantes, 
JkhLc. iij.ft.zj}, tes luccefleurs 

xs 
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imâédiat* 4e Charlemagné imitè- 
rent (on exemple , Se ne traitèrent 
jamais d'aucune affaire importante 
ians l'aveu du confeil général de 
.ta nation* 

Sous cette même race, le génie 
-du gouvernement firançots continua 
d'être en grande partie démocrati- 
que. Les nobles, les ecciéfiafôque? 
■conftitués en dignité , & les grands 
officiers de la couronne ne for- 
moient pas les feuls membres de 
l'aflèmWàe de la nation ; Je peuple , 
ou le corps entier des hommes li- 
4>res , avoir drok d A v aififter , foie 
:Cn perfonne 9 toit par des députés 
.qui les reprefentoient. Dans la def- 
cription que donne Hincmar , de la 
manière dont on tenoit ces alïèrnr 
idées générales, il dk, que fi le 
temps étoit favorable, on s'aflèm- 
blok çn plein ak; mais que s'il 
étok mauvais , il y avoit différent 
appartemens deftinés pour chaque 
.ordre ; en forte que les eccléfiafti- 
. ques fe trouvoienc flfparés des laï- 
.ques, & les grands Fétoient delà 

ï*mi II. Q, 
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multitude. Comités *tl h*j»fmdi 
-principes Jibimcî honirificMbiliterùt*' 
tera mulrkHdine fegrcg*rcntur. Aid. 
c. s j . pag K 1 1 4. Agobard , archevê- 
que de Lyon , en décrivant l'a& 
femblée nationale de l'an 833, à 
laquelle il éroit préfent , s'exprime 
ainii: Qui ubitjue cmventui txtittt 
ex reverendijfimis epifeopit , & m*g* 
mficentijfimis viris inluftr'tbus y ccL 
legio tjHocjnt abbatum & cimnum ft* 
mïfcHœqttc gratis & digniratispofuU, 
Cette expreflïon d'Hincroar , attrl 
mttltitttdine , eft la même chofeque 
celle de popnlns dont fe ftrt Ago- 
bard ; elles désignent l'une & l'autre 
l'ordre inférieur des hommes libres* 
connu depuis en France fous le nota 
de Tiers-État, & en Angleterre 
fous celui de Communes. Le peu- 
ple 5 ainfi que les membres de l'État 
les plus élevés* en dignité , avoic 
part à la puiflànee légiflarive. C'cft 
pourquoi , par une loi de l*an 8oj '> 
il eft ordonné : « Que lorfqu'il s'a- 
»gira d'établir une nouvelle loii 
» la proportion eii fera foumife à 



* W iélibenftion d« peuple, & due 

* VY' * donné f<m confentement' 
-ri Gratifiera par U fignatnre <te 
»fe$ repréïentanfc » Qp*. vtf. ». 
P*f* * ?4- « f « deux capitulaires qui 
«eus font parfaitement connoîtfe 
la part que le peuple avoit dans 
i adnuruftratton du gouvernement. 

Quand les iùiets avoient à fe 
plaindre de quelque opreffion, ils 
«voient droit <ie s'adreflèr au fbu- 
veratn pour loi demander jufHcc. 
On acomervé une de ces requêtes ,* 
par laquelle 3s demandent que les 
eccléfiaftiqùcs foienr difpenfés de 
porter les armes 8c de fervir en 
perfonneà là guerre i elle eft datée 
de Tan 8oî,adreffife à Charkma- 
gne, 8c exprimée en termes donc 
il n'appattenoir de fc fervir qu'à 
des hommes qui conaoùîôienc toute 
l'étendue de la luW 8c des privi- 
lèges dont ils jouiflôient. Us con- 
cluent à ce qu'il leur accorde ce qu'ils 
lut demandent, s'il defire qu'ils 
continuent d'être pour lui des fu- 
jets fidèles. Ce grand monarque, au 



dUeu d'être offepfc -ou furprisd^lt 

,bàrdieffe de leur demande* la reçut 

de la manière la plus gracieufe , Se 

.leur témoigna, la difpofîtion où il 

étoit de les fatisfeire } mais obfer- 

vanc qu'il ne poflédoit pas lui feul 

.l'autorité légiflative , il leur promit 

d'expofer cet objet à la première 

aflcmblée générale, parce que les 

, matières qui concernoient tous les 

Sujets en commun , dévoient être 

.difcutées & réglées d'un confen- 

/temeht générât Gtpit.t. i.fag. 405 » 

409, 

t Un autre capitulait* nous ap- 
prend de quelle manière les requê- 
tes des fujets croient approuvées 
.dans l'alfèmblée générale » lor(qu J on 
avoir obtenu que les objets qui y 
itoient contenus y fuflent ponés 
|>our y être mis en délibération > & 
-comment ce$ roqpêtts y pafloiem 
4n loix. On lifok tout haut les pro- 
portions ; alors le peuple étok 
prié de déclarer s'il y donnoit (on 
. contentement ou non : les mem- 
bres qui repréfentoient le peuple 
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cxpriœoient kur confeiKemem > ej* 
criant trots, fois.: Non* en fmmt* 
€ontcn$\ & alors le capitubtùtç etoit 
confirmé, par; la fignacure du roi , 
du clergé, & des principaux laï*. 
ques. GtpituLt. i. jmj. 617. *#*» 
Do». 811. Il paroît probable * d'a- 
près un capituWc de Charité- le- 
Chauve de tan 851, que le (buve- 
rain ne pouvoir rerufer de donner 
ion contentement à ce qui étoit 
propofé Se réglé par (es fojecs dans 
l'aflemblée générale* T#>. 9. $• 6„ 
Gtpit. voL il. fgy. 47. 

U efk inutile de; multiplier les 
citations pour faire voir que lapuif. 
Éçjee légffltàte^qffiWCS» «Éfidoit 
dans Vaflernblée de la nation (bus 
les rois de la fecondçrace % St quelle 
avoir le droit de décider de tout 
ce qui regardait la paix Si laguerw 
tû~ Le ftyle uniforme des capital 
kâres iuffirppur confirmer h pre- 
mière pfomfirion ; & quant à. [4 
ftcoîide, À le leâeur veut avoir X 
cet égard de pks grands éclair- 
ciflemens # . . il peut . confulteç . l'ou^ 



trage intitulé : jL*j- trigtncs m 
êim gmwrtHmtMt d* France , r. }* 

Ge «nie j'ai dit relativement ai 
YèAmimon du peuple ou de leste* 
jwéfentsa* dans les affemblées géné-^ 
rafo§, mérite attention ^ non-feule- 
rttfnt parc* qae ce» deuils fervent 
à marquer tes pf ôgrès du gouverne- 
ment tle Fraitte, frais encore parce 
çtfife tetlent du jour fur une que£ 
«ioi> fëmblable qui a été (buveur 
agitée en Àftglettrre 9 relativement 
au temps ©Ù le* communes y tùcnc 
farcie du corps légiftacif. 

• Ce changement important arri- 
vé dans la constitution de France,. 
torfque le pouvoir législatif paÛa 
du confcil de la narioa' entre les 
irtains du monarque, n'a pas été 
expliqué par les Hiftoriens François, 
avec le même foin qu'ils ont ap- 
porté à débrouiller d&utres points: 
J&t kut biftoire j c'eft pour cela <juc> 



jfii tâché de fuivre* avec la plus 
grande attention* tous les pas qui 
ont conduit à cette révolution mé* 
morable. J'ajouterai ici quelques 
particularités qui firviroot encore 
è éclaircir cet. événement. Les loi* 
italiques , les loix des Bourguignons $ 
& les autres codes publiés par les 
tribus qui s'établirent dans les Gau- 
les » éxoient des loix générales » qui 
s'étendoienc à chaque peribnne» à 
chaque province , & à chaque dit , 
tria où Ton reconnoifloit leur au» 
coûté ; mais il ièmble qu'elles ce£ 
ferent d'être en vigueur, & la rai- 
ion en eft fort naturelle. Quand on 
fit ces loix > prefque toutes les pro-> 
pfiétes de la nation étoient alio- 
diales; mais lofque les inftiturions 
féodales furent généralement éta- 
blies, elles firent naître \xn nom- 
bre infini de différentes queftiôns* 
relatives à cette efpece de tenure* 
& tes anciens codes ne pouvoïent 
(êrvir à les décider, parce qu'il* 
oe pouvoient contenir des régie- 
mens applicables k des cas qw "„ 

Q> 



a'exiitoient pas dans le temps où ili 
Jurent compefés. Ce changement 
eonfidérable dans la nature des pot 
fclfions y rendit néceflaire la publir 
cation des nouvelles- loix contenues 
dans les eapimiaires. On ne peut 
pas douter , en les lifant , qu'elles no 
niflent peur la plupart des> loix gé- 
nérales , qui s'étchdoient à tout le 
corps de la nation Françeife , pui£* 
- que c'étok dans l'aflèmblée généra- 
le de la nation- qu'elles étoient for- 
mées. La foiblefie du plu* grandi 
nombre des rois de la féconde ra* 
ce, & les défordres qu'excitèrent 
dans le royaume les * déprédations 
des Normands , encouragèrent les» 
barons à ufitrper un pouvoir preique 
indépendant , jufques-là inconnu ei* 
France. J J ai examiné dans une note 
précédente, la nature- & l'étendue 
de la jurifHiâîion qu'ils s.'attribue- 
rent. Toute union civile & politi- 
que entre les différais membres de 
l'État , fut rompue; l'ancienne con- 
fikution fut renverfëe, & il n'exi& 
ta plus entre le monarque & Ce* 



Vjtfïaux^ qu'une relation purement 
fifodaie** La jucîfiiiâion royale tig$ 
s'ëtendolt que fur les domaines de. 
la couronne * & fous les derniers* 
cois- de la inonde race., ces domai- 
nes étoient preique réduits à rien :. 
ions les. premiers rots dj& U troi(iç~ 
me race» ils ne cenfermotent gue- 
ses autre chofe que les biens patri- 
moniaux de Hugues Capet, leC- 
quels avoiènt été annexés à la cou» 
corme \ &m£mt , avec cette augmen- 
ta* ion , ' les domaines étoient fort peu. 
«oofidécableSé Veiay , hift.Àe Srènr 

• PbifietKS des principales provin— 
ces de France ne reconnurent pa*> 
d'abord Hugues Capet pour leur 
19* légitime \ ? 00- & confervé pltH 
£*urs chartes^ .accordées dans le* 
peemierea années du* regile de ce» 
prijice,, oà l'on trouve cette claufej 
remarquable dans la manière de la» 
dater : D<9 r*gnamtt> rtge. e*pt&m«i 
U> . . . Régnant* Domitjo>mflr9 Jefirt 
Cbrijfo, Jnrancis ntttem *vtjwa p$ê\ 



ffê F k tu » * et rot* 

<^u £ t , KtcmiL , cr*v *• - 1 <> «jpugv 5 4<£ 
Un monarque dont le uttc étoit 
âmâ ouvertcipem contefté , n'ctoî* 
pas en état a'ati-eunir la jurifiiic*r 
tion royale , ou dereftreindre celle 
des barons. 

* Toutes ce* arconftances concou- 
rurent à donner aux barons lafeci* 
Kté d'ufurptr les droit* de la royao» 
té dans l'étehdue de leurs domaines.* 
Les capitulaires tombèrent en dé* 
feétude , ainû que ^ancienne* loix * 
âr fcon introdutfit partout des cou* 
rames loties , % qui- devinrent io 
feules règles par Ic(qpellcs> on ter* 
gta teue tei< aâes çiiils & l'on ju- 
gea, tomes les cauies. L'ignorance 
profonde dans laquelle foc enfeve*' 
fie la Fiance pendant le neuvième 
fc le <dixicme fiecle , contribua beaifc- 
OMip i ^introduction des loix cou- 
tttmkpes. Excepté les eccléSafti- 
ques> peu de personnes fç a voient 
bre y & comme si n'éroît pas. poffi- 
bte d'avoir recours aux loix écrites, 
{*k< pour fe guider dans les affiù- 

ft^f^uscuiictnykkfqm ie «é- 



^tet dans l'adminiftsation de ta juG* 
ûcc % les loix coucutnierct forent 
prefque les feules qui furent en vi« 
gueui; dans le royaume. 

11 ne parok pas que pendant cet 
intervalle on ait convoqué i'aflem* 
Mée générale de la nation , ni qu'el* 
le aie one feule fois exercé & puifr 
fcnee légiftative r on régloit 8t foit 
décîdoic tout par les coutumes la* 
«aies : on en trouve une preuve 
frappante en fuivant Us progrès d# 
la jutHprudence » françoife. Le det* 
nier des capitulantes recueillis pa9 
•âtuze, fat donné en 911, pat 
Charles-; le -Simple, Il s'écoula cent 
trente ans depuis* ce période jtlfqu'è 
la première ordonnance des rois de 
h trofieme race , laquelle à été pi*-> 
Wiéê par de Lauriere dans fa grato4 
de colle&ion \ 8c b première on* 
donnance quW puiffè regarda? 
comme un aâr die ' législation quft 
s'étendoit à toutes lès provinces dtif 
royaume ,. eft celle de Philippe-Au* 
gÀcy datée de 1 H?(X Oràoniuwtu p 



17* IpTPL&mrcTv&ti, 
t. i*f*g* t> i$. Pendant ce long pé* 
tiodc de cent (bixante * neuf ans:, 
tous les a&es civils furent dirigés 
par des coutumes, & l'on. n'ajouta 
?ien à k loi du royaume* Les or- 
donnances antérieures au règne de 
Philippe- A uguûe * contiennent des 
règlement dont l'autorité bô s'éteu- 
don; pas au-delà de» domaines do 
— h couronne. 
.. On a pbifieurs exemples de & 
ffircolilpeâion avec laquelle les roi» 
de France 6 hafardcrçnt 3 pour la 
première fois, d'exesce* la puiffan- 
ce légiflative, M. l'abbé de Mably 
^apporte une ordonnance de Philip* 
pe~Auguûe, donnée en 1x06 (or 
fers Juite , qui , dans ce fiecle , étoient 
en quelque forte la propriété du 
Jeûrneur fur le tcrrkqire duquel ils 
tendaient ; mai* cette ordonnance 
e$ moins un a&e de l'autorité roya- 
le , qu'un traité particulier entre le 
jpi & la comœfle de Champagne» 
& le Tire de Dampiexe ; les régl*- 
q*ns mêmes y parojjQTcnt .moîas 



établis par Ton atuoricé , que pafc 
leur contentement. Qbfirv. Jpr l'hifl* 
de France** t. n.p. yy$+- 
•„ L'ordonnance de. Louis VI II 
concernant ks Juifs. , publiée en 
Hii, doit être regardée de m£m» 
comme un. contrat entre le roi & 
les nobles de; fen royaume > re* 
Ltrivemen*. à & manière dont ï\i> 
traitoicnt cette, malbeureufc race 
d'hommes. Qrdnm. tom. u p, 4 > 7* 
Les ctabltffctmns miaxsÀtS. Louis y 
qupiqqe très - propres à fcrvir d* 
k>û générales dans tout le royau* 
me , ne furent point publié&comm* 
des loix écrites , mais feulement 
comme un code coippletde lois cou- 
tùmiercs y deftkié à* fer vie de règle 
dans l'étendue des domaines de la 
couronne. La fagpfle , * l'équité & 
tordre cjjui diftinguent ce code de 
3. Louis , le firent recevoir favora- 
blement dans tout Je royaume ; & 
lje refpeft que méritoit?nt les vertu* 
& les bonnes intention* àt fan* 
fureur, npcpr^ribua.p^ peu àr«^. 

concilier la qsuq* 4vec:;frHflfité< 
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légiflacive ♦ que le roi commençait 
à s'arroger. Bien - toc après ceci* 
époque > ce Aie une idec commune' 
ix\ France , que le roi pollédoit le 
pouvoir fuprème de la législation/ 
«Si le rot, difUteaumanoir , fait 
» quelque écabliilèment y Spéciale-* 
»• ment uethne pour' fe* domaines ,* 
»ks barons pourront * toujours fe 
«conformer à leurs aciennes cou~ 
*- lûmes j m aïs û l'établiflèmem eftr 
h général y il aura lieu dans cour I* 

* royaume , Se nous devons croî- 
tre .que de ictobiables ûiftitutions 
*fcnt le fruit; d'une mure délibé- 

* ration , & quelles ont le bien pu-' 
»blic pour objet. * Ciwf. */r Bcm*- 
Véujifi , ch. +&. ^. 26 j. Quoique les* 
rois de la ttoiiieme race n'euflènt* 
point convoqué l'alièmblée géné- 
rale de la nation , pendant le long* 
période qui s'écoula depuis Hugues 
Capet jufqa'à Philippe- le^ficl > it 
paroit qu'ils confultoient du moins 
ks évêques & les baious qui fe 

.irouvoient à -la tour y - fur toutes- 
toowttvtlitf» » loi» qu* *«s frime»' 



tiUdient publier. : on eiv trouve 
det excdipies dans le recueil des Or~ 
donnâmes , tom. n pag. )> 5. Cet 
mlâge texnble avoir duré jufqp'ai» 
legae de Saint Louis , époque à 
laquelle l'autorité royale étoit bien 
établie. Ordm. t*m+ u fag. |8« axm> 
U4<>* Cette déférence pour les ba^ 
sons mit daitt les ttaint des rois une 
portion fi, prépondérante de la pui<^ 
(ànçe légjfljtive ,- qu'ils furent» bito» 
ek en éctt dtxerctr cette puiflance- 
dam toute fa ptéitkçde , Guis àyçir 
befom de con&iltet tes érêque* & 
Ms barons» » 

. ; Les aflembiées de 1* nation y 
connues fous k nom datais gêné*' 
faux, r turent convoquées pour laf 
pECxaicccibis en * }Oi Y 4fc fe un* 
moi de ceovps en qetups 'julqu'à* 
l^uirjéc *d (4 : . on ne ks aJ pas con** 
vaquées depuis» Ces aâcmblfcât 
étaient très- différentes des < -aitcieb" 
ms «flemWèes de te nation frai** 
çoife fous les rpià ae U premitre» 
& de la fcconde: race. Les Êtattl 
géairan* n^voimp:çok^ ^drokidtt 



j&fFrage pour, la : promulgation 'dot 
loix , $c ne poflëdoient point de ju-r 
sifdidion qui leur fut propres il 
a'y a aucun point dan*, les antiqui* 
tés ftançoifes fur lequel les fça^ 
Yatisfoient plus généralement d'ac- 
çprd » ^ tout» la : teneur de l'hiC- 
tqire de France confirme cette opi- 
nion. Voici quelle étpti la maniai 
de procéder dam îcs Etats généraux»; 
Lç roi s'adreflbit à, tout le corps > 
aflcmblé en un même liçu>& lui 
4*P9&>*C les objets pour lesquels il 
kVoit convoquée Les députés de 
chacun des trois ordres , c'eft - à. 
4irc>do la nobleflè; du clergé & 
du tiers»étét , fe réuniflToient en» 
particulier^ & préparoieut leitf e*> 
ton ou méipetre, contenant leurs 
téppnfès au» propo&ions: qui Icu* 
avaient été faitfis.y avec les reprà- 
Itmations qu'il* jugeoient convc~ 
nables d'adreffcr au sou Ces ré»* 
ponfèi &< ces repréfcntarions étaient 
enfuitc examinées: par le roi dans- 
{fKtÇonftU A & dopnoient ordinaà. 
ttmoittiic^iàjycordorinancr. Le* 



•rdonnances n'étaient pas adreilëes 
aux.trois ordres en commun. Quel* 
quefbis le roi atkdïbic une ocdon* 
nance à chaque ordre en particu- 
lier; quelquefois iL y feilbit men* 
.lion de l'aflcmblce des troi* ordres j 
quelquefois il n*y éroic qpeftion que 
de l!a(Itmblée: de celui des ordres 
auquel l'ordonnance étoit adrdTée* 
quelquefois, on* n'y* faifok aucune 
mention de l'aflemblée des États qui 
avoient fuggéré l'idée de , faire là 
jutavelie lot*, tref. in t*m+ $. dà 
Grdmumcês > f. xo. Ain(i les États 
généraux n'a? oient que le droit d'à* 
vifer U de remontrer , & l'autorité 
légiflative réftdeiç dans la pcrfbnnt 
dit roi fcuL 

Nox* XXXIX» Sdt~ttt,fi.i$7,\- 

: Si l'on ne confiderc le parlement 
de Paris que comme une cour (bu* 
yeraine de jufticc , tout ce qui re- 
garde (on origine Se fa jurHtlidion 
eft clair & connu. Ceft l'ancienne 
cour dit palais du. roi», qui a. pris 
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tttic nouvelle forme» qu'ona rend** 
ftdentaire , & à laquelle on a attri- 
bué une jurifdi&ion fixe & très-éten- 
due* Le pouvoir de ce tribunal > 
eonfidéré comme exerçant cette par» 
tie de (es fondions ., ne fera pas 
If objet du préient examen. Mais le 
droit que le parlement prétend avoir 
4e modifier l'exercice de l'autorité 
légiûative , & de fe mêler de 
Eadrainiftration politiquedu royan* 
me , exige des recherches plus 4i£» 
ficifes & une difcuflSon plus déli* 
eate. Les officiers 6c membres do 
parlement de Paris, étaient ancien^ 
aemenc nommés par te roi , payés 
par le roi , & ont été plufieurs fois 
deftitués par le roi » à volonté. (Cbr* 
fondai, de Lents XI, dans les menu 
de* Ctmmincs , tom. i. par. 5 x* Ed. 
de Lengùt du Frefiwy )» Us ne peu* 
tent donc être regardés comme tes 
reprc&ntan* de Unacîoa, & ils ne 
peuvent prétendre avoir part -à la 
puidànce légiflattve comme agit 
feue au nom du. peuple. U feue 
doue chercher qpelqu'auixe Jbnrat 
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du privilège important qu'ils s'attri- 
buent. 

Le parlement étoit originaire* 
ment compofé dos personnes les plus 
diftinguées du royaume , des pairs 
de France » des eccléfiaftiques du 
premier rang, & de nobles d'une 
«aiflance iliuftre : on y jpignit en* 
fuite quelques, clercs & donfeillers 
verfés dans la connoillàncc det 
Joiic. Pasquur > Rttkirckes , p. 44* 
EneydêfcdU , étrt. PtrUment. Un 
corps ainfi constitué étoit propre- 
ment un comité des Ét^ gêné-* 
faux du royaume» çoaapo» det 
barons & fidèles , & que les rots 
jétoient accoutumés à coufutter for 
tous les aûes de ,j^rifdiétioi| & 
4'autorké législative. Dans les in* 
tervalles qui s'écoulèrent entée Ici 
rfemblées des États généraux > fie 
fendant les longs périodes detempi 
49Ù ces iïtts me furent point convo- 
ques, il étoit naturel que les rois 
confokaffenc leur parlement , lui pro^ 
fo&ffem à examiner des objets d'im 
téséi public * & vouluâfitt* retéttt 
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de Ton approbation les ordonnances 

& les loix nouvelles qu'ils avoient à 

publier. 

Sous la féconde race des rois; 
toute nouvelle loi étoit rédigée 
dans la ferme convenable par le 
chancelier du royaume , qui lapro- 
pofoit enfuite au peuple y & lorf- 

?u*elle avoic parte» le chancelier 
toic chargé de la . garder dans les 
archives publiques > afin' de pou- 
voir en donner des copies autnei> 
tiques à tous ceux qui en demen- 
<fcroienc. HiNcux r , dvOrd. Polo. 
i*p. %6. Qfit* G** Gdviik* 14» 
£• m. tit. j.j. Le chancelier préû- 
da au parlement de Paris lors de la 
première inftitutton. Encjclof. Mrt. 
0>*nccïttr. Il étok donc également 
naturel que le roi continuas dtm- 

{ loyer cet officier à les anciennes 
matons de rédige*, de gardera: 
de publier les. ordonnances nouvel 
içs qui k faifoient. Il extfte une 
ancienne copie des capitutaircr de 
CharJemàgne , dans laquelle on a 
m&té les. paroles fui vantes, i x 4n*+ 
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tertio clcmentiffmi Domini noftri Ca- 
rili-A*g*fti i [*b ipfo amo , bac fac- 
ta capitula fim , & confignata Ste- 
fkam comité >nt kac ma*ifefta[aceret 
farifis rndlo fublico , & illa léger* 
faccrot toram jcabimis , quod iia & 
fecit % fjr omnes in mm cwfenfermt , 
qmcA ipjî vdutjfent obfirvare ufijsie 
tnpofterum , etiam omnes [cabinet , 
tptfiopi , abbdtes , comités , manu pro- 
ffi* [ubter JignavcrMnt. Bouquet , 
Recueil , £. 5. p.6$î. Le terme de 
malins, lignifie , .non - feulement 
l'afletnblée publique de la nation ', 
.mais encore la cour de juftice, te- 
,jKie par le comte ou mtjfus Verni? 
nie m. Les [cabinet étorem les juges 
ou les afleffèurs des juges de cette 
cour. On voit dans ce monument 
un exemple, très -.ancien de» teix , 
j\on {-feulement publiées dans une 
cour de juftice , mais encore vérifiées 
Se confirmées par la foufeription des 
juges. Si cette formalité étoit d'un 
.utège ordinaire , elle dut amener na- 
turellement celle de faire vérifier les 
idits a» parlement de Paris* Mais je 



ne propofe cette conjeâure qufartt 
la défiance quç j'ai éprouvée dans totis 
oies raifonnemens fur les lotx & les 
inttitucions des nations étrangères» 

Cette cour (Wprême de jultice, en 
France , &t décorée du nom de 
J>*rUmcnt , nom qu'on donnoit à 
l'aflèmblé générale de la nation vers 
ia fin de la féconde race ; mais les 
hommes , dans leurs raifoonemens 
comme dans leur conduite , fê lai£ 
fcnt aifétncnt tromper par la refïcm- 
blance des noms. Ce Art en confer* 
vant les anciens noms des magif 
tràts établis à Rome pendant iju'il 
y eut un gouvernement républicain > 
qu'Àuguftc & fes fucceflèurs (cu- 
rent étendre leur autorité , (ans ex- 
citer tant de jaloujie , & rencontrer 
tant d'cbftacles. Le même nom , 
donné en France à deux corps eflèn- 
ciellcment différais , ne contribua 
pas peu à faire confondre leurs droits 
6c leurs fondions. 

Toutes ces circonftances réunies, 
concoururent à infpircr aux rois de 
fiance L'idée de fe fervir du parte- 
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ment de Paris comme d'un, infini* 
ment propre à (aire goûter à la na* 
{ion l'exercice qu'ils vouloient fai- 
re de la puiflancç législative. Les 
François , accoutumés à voir toutes 
les nouvelles loix examinées & au? 
torifecs avant que d'être publiées* 
ne (envoient pas aflez combien il 
écoit diffèrent de &n rapporter , par 
cette formalité » à l'aflcmbléc de U 
nation ou à un tribunal nommé par 
le roi ; mais comme ce tribunal étoic 
jcompofë de perfonnes refpe&ables 
& très- ver fées dans la connoiflàncé 
des loix de la nation , lorlqu'un non» 
vel édit recevoir la fan&on de ce 
corps , il n'en falloir pas davantage 
pour engager le peuple à s'y fbu^ 
mettre aveuglément. 

Lorlque l'ufage de vérifier te 
<l*enrégiftrer au parlement de Paris 
les édits. du roi , Ait devenu coirt- 
mun , le parlement prétendit que 
cette formalité étoit néceffeire pour 
leur donner l'autorité légale. U for 
reçu comme une maxime fonda- 
mentale dans la jurifprudence frarv- 
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çoîfe , qu'aucune loi ne pouvait -être 
publiée d'une autre manière; que 
tans cette formalité les édits & or- 
donnances n'auroient aucun effet , & 
que le peuple ne (eroit point obli- 
ge d'y obéir & de les regarder corn- 
oie raifant loi , jufqu'à ce qu'elles 
euflènt été vérifiées dans la cour fii- 
pçême , après une libre délibération. 
Rochëflavim , des Parlemetts de 
France, 4©, Gcn. 1611 .'pdg: 91 1 . Le 
parlement a réfifté en différentes oc- 
cafions, avec beaucoup décourage, 
à la volonté de fes rois* & mal* 
gré leurs ordres précis & répètes» 
al a rcfufé de vérifier & de publier 
des édits qu'il regardoh comme op- 
-preffifs pour le peuple , ou contraires 
aux loix fondamentales du royau- 
me. Rocheflavin rapporte que de- 
Jouis if 61 jufîju'en %$%9 > le par- 
ement avoit refofif de vérifier plus 
de eent édits des rois. Jbid. pag. 9 $ 5 . 
Limnxus a cité un grand nombre 
: d'exemples de la vigueur & de la 
Confiance avec laquelle les parle- 
Ibehs de France fe font oppofes à 

la 



U promulgation de loix quîi leur 
paroiiîbienti nuisibles» Notifia rtgrti 

- Mais te parlement: n'a voit pas » 
pour défendre le privilège qu'il s'é- 
<oic attribué, une jpuiflance & une 
force £roportionnéep à» l'importan- 
ce d'un femblablc privilège» & au 
courage que les; membres rapntrô- 
rent pouT)le maintenir; Lortyue le 
roi était déterminé à Étire mettre 
eu exécution une nouvelle loi , Se 
■ que le parlement , inflexible , tfob* 
; ftinoi* à [refufèr;dc la vérifier & de- 
- la publier t alors le prince levoit ai* 
" fémerit cet -ebftade par l'exercice 
' de la puiiFahcc royale. IL fc. trant 
' ; porcoit eti porionne an parlement » 
<■ &, dans ion' lit de. juftice faiibir 
• ' lire •> , vétifier > enregistrer 6c publier 
en fa ' préfacé le. nouvel édic Sui- 
; vant une autre maxime» du. gouver- 
> nemenc de France , par-coutx>& cft le 
M roi , m le parlement , ni aucun ma- 
^ giftrat , ne peut avoir d'autorité & 
ï ne peut remplir aucune fonction: 
les ; Advwcntc ftmeife çtffat mâgifirfi* 
)f Tome IL R 
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tnu Rophiflavin , afeàt fOg. fX% , 

pag. j S i. RocHeflavin rapine plu* 
iteurs occalions où les rois ont exerce 
ecc a&e de prérogative , qui concerna 
en leur perfonqc toute la puiflàuce 
légiflacivei & qui '* achevé dfanéan* 
tir ks, anciens Croies de la nation 
Erançoife. Paâguier cite au$ phi* 
fleurs exemples de 'dits de jufttcet 
JLtchsrchts 9 Pag. &i. Uiïmwsus en 
rapporte pluneucs autres » que la lon- 
gueur de cette inçcc ne me permet 
fias d'inférer, quoique jettent 
beaucoup de/tpaiiere fur ce point 
importait de VhiSùme de France. 
LiKNiftVSÎ fag* X45* L'eicrcke de 
cette prérogative des 101$ de France , 
quelque violeur qu'il pareille , (éra- 
ble être fondé fur U ronftirution , 
Se jùûifîé par une mkikitude d'exem- 
les; & il rend prefcpiïïnutiles tous 
s efforts des garlensens pour limi- 
ter la -puîflmcc législative dm mo- 
narque. 

Je n'ai cherché à faire cormoître 
k çooftitution $ la jurifdiclion 



t 
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4'atKran autre parlement de France 
wic de celui tfc Paris , parce qu'ils 
tont cous formés for le modèle de 
<ct ancien & rc(pe&able tribunal, 
& que ce que j'ai die de celui-ci 
peur s'appliquer à cous les autres. 

N0T*XL 9 S*Sl.U7>f*gt {6f. 

La pofture humiliante à4aquelfe 
*on voit un grand empereur s'abaifl ' 
1er pour implorer rabfblution d'un 
pape, eft un événement bien extra* 
ordinaire : les «propres paroles dans 
le/quelles Grégoire lui-même le 
raconte , méritent de trouver place 
ici ; elles peignent, de la tfianierela 
plus frappante 9 l'arrogantede ce pon- 
tife : les voidu Per tridunm , anu 
fartant caftri , depofto ornai régie . 
ctdtu , mtferàbiiuer > utpotè difcaU 
eeatus , & laneis induirns* p€rftflens> 
éonvrim cnm multo fletu apûfttdica 
+>iferatumis anxilium & cenfolatio* 
$em iwpbrari définit , quant onmet 
qui ibi aderant , & ad auos rumar 
ille pervertit , ad tantamptetatm , & 

R ij 
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compaffionis miftricwdiAmjnQvit , ut 
pro eo multis pfcribus & lacrymU 
interctdentcs , omnes quidem infolitam 
noftr* mentis duritiem mirarentm \ 
non nulli vtro in nobis non apoftolic* 
fiiis gravit atem , fed quafi tyrannies 
feritatis crudelitatem effe clamarent. 
Ep* Grèg. ap. Memorie délia Cm- 
tejfa Mtfilda , da Fr f Mar. Ficra*- 
tini.Lueca. 17 $6. vol. 1. pag. 174, 

Note XU, Sett. III, p. 386. 

Comme j'ai tâché , dans le cours 
dfe i'hiftoire de Charles-Quint , de 
fuivre lesdifférens degrés des progrès 
de la conftitution de l'Empire , 8c 
d'expliquer en détail toutes les par- 
ticularités de fon gouvernement , il 
n'éft pas néceflaire d'ajouter ici de 
nouveaux éclairciflemens. Je remar- 
querai feulement, (bus différens 
points généraux , ce qui paroît être 
de quelque importance. 

v i°. Relativement à l'autorité, à 
la jurifdi&ion &~ aux revenus des 
empereurs. On peut fe former une 
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très jufte idée de ces difFérens ob- 
jets, en co;ifultant i'expofé que i^. 
PfefFel a donné des droits des em,-;- 
pereurs , en deux différens périor 
des ; le premier eft à l'extinction * 
de la famille Saxonne , en 10x4. ■• 
Selon cette énumération, l'empe- 
reur avôit le droit de conférer tous • 
les grands bénéfices en Allemagne; 
d'en percevoir les revenus pendant 
la vacance ; d'hériter des effets des 
eccléfiaftiques qui mouroient fans 
tefter ; de confirmer ou d'annuller 
les éleâions des papes ; d'ailembler 
les conciles , & de leur enjoindre de 
décider les affaires de l'églife ; de 
donner à fes vaflàux le titre de 
Rois; d'accorder des fiefs vacans; 
de percevoir les revenus de l'Empi- 
re , provenans des domaines impé- 
riaux, des impôts & des douanes,, 
des mines d'or & d'argent , des taxes 
payées par les Juifs , ou dès confia 
cations; de gouverner l'Italie , corn* 
me en étant le véritable fouverain ; , 
de former des villes libres & d'y 
établir des. foires; de convoquer les 

R nj 
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dictes de l'Empire & de fixer ht 
temps de leur durée -, de (aire bat^ 
tre monnaie & d'accorder le même 
privilège aux États de l'Empire; 
é*exercer la haute & baffe - pjftice 
dans, les territoires des differens 
États.. Le fécond période , dont j'ai 
parle» *ft à l'exrin&ion des empe- 
reurs des maifbns de Luxembourg 
fc de Bavière. Selon le même au- 
teur , les prérogatives de \* empereur 
eonfiftoient > à cette époque > dans Je 
droit de conférer toute efpece de di- 

S lires & de titres» excepté le privi- 
ge d'être au nombre des États de 
l'empire; W droit de premprim** 
ri a y ou dénommer une rois,pen* 
liant (on règne, ub dignitaire dam 
chaque chapitre & maifon refigieu- 
fe*, le droit d'accorder des difpcniês 
d'âges pour la majorité ; le droit, de 
fonder des villes & de leur accor- 
der le privilège de battre monnoie;. 
te droit de convoquer les aflem- 
blées de la diète & d*jr préfider. Il 
feroit très-aifë dfc prouver que M^ 
fteffel efi bieft fondé dADS, tomes 



ces aÉfarrônt , & de les a j>foytf * «kl 

témugoagr ^ «*càrs k* p*« 
œ/peâabtes» Dam te premier pé«* 

nodt , te emperew* parafent éé 
puidans fouverams, jouUferït ciel 
prérogatives tes plus étendue : dans 
le iêcQffd , on ne les voie plus que 
cantine àct xhmh d'une confédéra- 
tion, avec 4es p^voir$<rès-fcmkés; 
: Les uetioww dos finfpefcifttt ont 
fcuffei* tacot* plus dé dhftinutiotv 
que leur autorité. lm ptf*&kr* era- 
poucuTï, $ parriç^n^dw ocu* de 
fat 4n*fon de Sa» » poffid&i ent : , en 
verni de ia*r dignité fopjétfiaîe, 
de* domaiW» »è^cftdi» , A: en 
Italie &' en Attertftgftet indépen- 
damment de Imr* vaftes domaines 
patrimoniaux & héréditaires. Llta- 
lie appartenoit aux empereurs corn* 
me feur propre toyàûme , & ils 
en tiroienr des revenus confidéra* 
Mes: ce fut dam ce pays que (ë 
dirent les premières aliénations da, 
revenu iittpériaL Les villes d'Ita- 
lie ayant acquis des ridieflès,'* 
Vouk&t ik rtnire indépendantes * 

K i* 
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achetèrent de diffeicens. empeseurs 
leur liberté à prix d'argent , corn-» 
me je l'ai obferMé dans la note XV- 
Gafpard Klockjus, dans &n livre 
deîdïrar. Nmmb. 1671 rpag. 6$ r 
parte des fommes que les villes don* 
nereiu > & eue les princes avec ief- 
q#ê& éUc& cf^aeçeiK ces: marchés*» 
ghârteiL-V&Vence^asioa^.dt^ 
£perçni mvp' ce qui teftotc *n irilie 
4» dommôfe iœpéffet. Les/domâinei 
de TempÇï**** t n jAilenjagae/étoieno 
iîcués»|>aui: la plu&grande:£anie, foc 
les . bords du Rhw* >&t les opmte* 
Pétait)* r*n w^tenti^Vidminiftra^ « 
tiqn. Jl n^eft ^asS^féde^fixtr les 
UjMtçs # <Wvata«# Jercey&iu de 
ces anciens domaines^ quir ont été 
£ longtemps incorporés avec le* 
Étais/de dirjerens princes. On peut 
rç:<)uver fludque indication fui! cet ' 
objet dans le Gloifeire^ Speïdetnis > 
îfttûul^ , SjpcHfcntfrrtifao-fhilil*- 
gieç-politicàJhiftçrhfm pbfervutio-. 
num i #r. Ishrimb. 1673. w/. 1 ♦^rf£* . 
679, 1045., Maison entrouvert un 
examen plus détail 4ens4'ouY*ago ' 
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de Klockius , que j'ai cité plus haut : 
de tsErafio, &c. pag. S4* 

Les empereurs polfédoient enco- 
re des diftrids confid érables de ter- 
res, qui fc trouvoient mêlés avec 
les territoires des ducs Se des ba- 
sons. Ils étoient dans Pufage de 
vifiter fréquemment ces domaines ^ 
Çc d'en tirer ce qui leur étoit né- 
ceflaire pour tenir leur cour pen- 
dant le temps de leur réfidence; 
jinnallfts, , ap. Struv. tom. 1. pag. 
6 1 1 • Les nobles s'emparèrent d'une 
grande partie de ces territoires im- 
périaux > pendant le long interrègne ^ 
&. dans le cours des guerres occa- 
sionnées par les querelles des em»- 
pereurs & des papes. Dans Te temps 
même que Ce faifoient ces ufurpa- 
tîpns fur la propriété territoriale & 
reconnue des empereurs, on leur 
cnïevoir d. y un - autre côté" prefquë 
cous leurs revenus calqels.Lçs prin- 
ces & lè£ Barons s'apprprferent les 
taxes & les impôts de toute efpeççj 
qui avoient toujours été perçus ai} 
profit 4e l'empereur, Pfeffel > Ahr\ 
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rtvwr* L'ambition effrénée & pro- 
digue de Charles IV » acheva de 
diifiper les (bibles relies des reve^ 
nus impériaux. Ce prince voulant ^ 
en i j7*-> engager les éleâeurs «L 
choifxr Venceflas ion fils, pour roi 
des Romains , leur promit à cha- 
cun cent mille couronnes ; mais 
comme il n'ëtoît pas en état de 
payer une fi groffe fomme y . & qu'il 
délirait ardemment- d'aflurcr» l'élec- 
tion de Venceffes ,, il aliéna» en 
laveur des trois ék&ears eccléfiaf- 
tiques &d du comte Palatin , les pavs 

3' ue la couronne impériale poflt- 
oit encore ferles bords du Rhin-», 
ic il leur céda en même temps les 
droits & les taxes que. tes empe- 
reurs percevoient dans ce diftri& 
TKritéme & l'auteur de la Chroni- 
f*c de Àfagdebonrg font l'évalua- 
tion de ces territoires & de ces 
droits y Se en représentent l'alié- 
nation comme le dernier coup & 
fc plus fcnefle qu'on pût porter à 
I* autorité impériale. Struv. Cbf. 
§»t. t.fag* 457* Depuis cette épo- 



tjctevjes tiébriidesr Métwt terreau* 
de l'empereur deyinrent art objet ff 
péû ctthfiiiëraWe , que foin de &f- 
fire aux depenfes iiéceflkites pottf 
Pennetien de fa maifon , Us né 
fcffifoient pas - r feloii Speîdelim, 

Eur payer lefe frais de* pa(b$ éta* 
es dans ttErtipire. StfaMt. cS^t- 

#*fe* , tA i./*£ «80. Cis Âbrias i 

fout bornés qu'ils étaient, ZfihtU 
nuerent cependant â fe dégradât & 
2 défroîtfe encore. Le cardinal de 
«Unvdfe , miniftre de Chafïes- 
Qtfnt , affirmoit , en 1546 , dBb 
prêtent* de pkfîeur* priftee* d*Àtler- ; 
«agfie , que fcn ntajm* ne tfrbk* 
pjint d*àfgenrde l*6ittpife^tÈïCAio ,, 
Hifi. dt m rifornt. H en cft de m&* 
ibe aujourd'hui. Lir Confis V*ttt~ 
icAir , Trait/ du dy&t pubt. dé tËwf v 

f; $ j. Depuis le reghe de Charles 
, V , regne que Kkxlfnilitm appela 
îbir la pèfte de I J Èmpirë , I« em- 
pereors n'ont eu que Vtuts dôffiai^ 
ijcs héréditaire*, non - feutemenr 

fftatraûfl^leatj^vo^ m«i 



cncorp pour leur .entreriez &j lci^. 
fobiiftàncp,. - % ; î; ,*r A , 
i .' L'ancienne forme qu'on oh*, 
fervoît. pour l'ëieûion des empe^ 
?eurs,££ les changemensdivers qu oa 
y fit (îicceflîveipent , méritent quel* 
qjues eclaircifiemens» Jwft - couronrtc 
impériale». aipKL que,,celleV #e % 
plupart de$ monarchies fi'Eurppc ^ 
ne s'obtenoient originairement qu_^ 
par éleéticm. Les fçavans. & Jes ju*. 
rlfconfulte? d'Allemagne ont J6\}~ 
tenu pendant long-temps >, que le» 
droit de cEoifir l'empereur apparu 
tenoitairx archevêques de Majœji~ 
ce , de Cologne & de'Treves , con- 
jointement avec le roi de Bohême», 
le duc de Saxe % le marquis de Bran* 
debourg & le comte Palatin . da 
Rhin v & que ce droit avoir été £x£ 
par un édit d*Othon III % confirmé 
en 95)6 , par Grégoire V. Mais tous; 
les. faits de l'hîûon-c contredifent 
oette opinion. Il paroît que dès les 
premiers temps connus de l'hiftoijre 
d'AiIeoi^ne , celui qui, devoir .ré- 
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gpjer fur tous > étoit choili par le 
fuffxage de tous.. Ainiî Conrad I. 
fut élu par. le peuple entier des 
Francs , , fuivant quelques Annalis- 
tes; par tous. les princes & les chefs,] 
(uivant d'autres";, par toute la na. 
don > félon une troifieme- çlaflè de 
ces écrj^ains.. Yoyes leurs paroles^ 
dans, Struvius ( &rp~ ut) , & 
dans.Conringins, de Germon. Imper,. 
repubL Acroamatq Sux. Ebroduni y 
1654, pag. ioj. 

En 1024, époque poftérieure aux. 
prétendus ,réglernens* d'Qthor* UI , 
Conrad lL.fut élu par tpus les chefs ,, 
& (on eleâion rut approuvée pac 
le peuple. Struv.. Corp. pag. 184*. 
Soixante mille perfcnnes ailifterent , 
en 1 1 15, à fék&ion de Lotkaire IL 
il fur nommé, par les cjiefs* & la 
nomination fut approuvée par le 
peuple. Struv.* ibÙ+pag. 357. Le 
premier écrivain qui fait méntior*, 
des fept éledfceurs , eft Martin Polo-', 
nus , qui vivoit (bus le règne de? 
Frédéric II, mort en 1250. On pb- 
fei;ve que dans toutes les élections. 
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anciennes donc f ai parié , les prSfc* 
ces qui avoient le plus de pouvoir 
& d'autorité, ohtenoientde feuts 
compatriotes le droit de nommer 
kperfonne à laquelle ils defirokm 
qu'on déférât l'Empire >.& le peuple 
àpprouvoit ou rejêtoir leur choix 
& Ion gré. Ce privilège de propofer 
un fujet eft appelle par les jurifeoo- 
fiiltes Allemands > drik de fret*- 
xœtion. Pfeffhl, jibr^cbronoLÛ fut 
la première origine du droicexdu- 
fif que les éleâeurs s'arrogèrent 
dans la fuite. Les éleâeurs ' poffif- 
doient des domaines plus étendus 
qu'aucun prince n'en a voit dans 
ÊEmpirc; tous les grands oflSccs de 
YÉtât étoient dans leurs mains, & 
& tranfmettoient à leurs héritier* 
par droit de focceflîon : dès qu'ils 
«furent acquis aflèz d'influence dans* 
lès élections pour j^oîr le droit 
de jnrttaxatiort y les eccléfiaftiques 
du fécond ordre & le* bâtons in* 
ftrreurs ne jugèrent plus convena* 
Me d'affîfter aux diètes , oit ils n*a- 
vuient piosd'auîres fondons àexcr» 



, que celle de confirmer , par leu* 
contentement , ce qu'av oient arrêté^ 
des princes plus guiflàns. qu'eux.. 
pendant les temps de troubles ,. un 
bacon ne pouvoir pas- fe rendre aux. 
Ueux où le feifoiem les ékétioiK, 
fans être accompagné, d'une fuite 
nombreofe de vaflàux armés , qu'il 
écoit obligé de défrayer à fei dé~< 
pens. Les droits des fept éléâeur* 
étoienc d'ailltors- foutenus par cous 
les defcendans & les alliés de ces fi*. 
tnîtlei pu i fiances , parce qu'ils pa&* 
ricipoienr au crédit fit à la con/i- 
dération que donnoir un privilège A 
important & fi diftingué. Pfeiiil y . 
Abrcg. chrontl. Les fèpt éleûeurs 
forent enfin confidérés comme le» 
repréfêntans de fou* les ordres qui 
compofoient la première elafle de 
lia noMeflfe germanique. On comp- 
toir parmi eux trois archevêques , 
Chanceliers des trois grands di& 
trios qui formoîent l'ancienne divi- 
fion de l'Empire 5. un rot , un duc 
6c on comte. Toutes ces circon fon- 
ce* réunies contribuoiem à feofitc* 
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extrêmement: récabliflcmenc d'une 
innovation fi importance dans la 
conftitution du corps germanique. 
Tous les points dlèntiels ^relatifs 
à cette partie de l'État politique de 
l'Empire , ont été bien éclaircia par 
Qnupbre -Paavinius , moine Augus- 
tin de Vérone > qui écrivoit fous le 
règne de Charles-Quint. Son traité % 
dans lequel il faut excufèr la par* 
çialité qu'il montre fur le pouvoir 
que les papes s'attribuoient dans 
l'Empire , a le mérite d'être un des 
premiers ouvrages où l'on trouve. 
quelques points douteux d'hiftoire ,. 
examinés &diicutés avec une cer- 
taine précifion critique ,.& avec l'at- 
tention convenable aux preuves ti- 
rées des archives & du témoignage 
des hiftoriens. contemporains. Gol- 
daft a publié cet écrit dans Ces Poli- 
tic a imper ialia , P. i. 
, Comme les électeurs s*étoitnt ar- 
rogé le droir exclufîf de nommer 
l'empereur r , ils ont prétendu a voie 
également, celui de le dépofer;,& 
%n'a<pas été, uue vaine .prétentionf > 
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rtjen plus d'une occaûoa ils ont 
exercé ce droit important. En 1 198 9 
tmc partie: dos éle<5te ors dépofa 
Adolphe de MafiW, & mit àr fa plsu 
ise-i Albert d'Autriche. Les rations 
ibr io&juellcs ils. fondèrent leur jeu» 
gemero f > £ût biei^vojr qu'ils étoienr 
Jtoimésjpul l'eiprk de parti -, & non 
f»fo l'intérêt public^ , Snu v . Corpi 
tni.,i.f*f+QjDm& les première? 
4bn4*$/ du quinzième fiecle , le* 
étfcSteurfr déposèrent Vencéflas, & 
sofuem* la couronné impériale fur la 
fêteidt Jtàpqrt;».. éle&eur Palatin; 
Jfcriitfteien. 4 eft.;etworè exifaou Got* 
paisr .* Cmfijt*lvfl> 1. p. 3.79. là 
f^pofition: eft prononcée au( nom & 
£ar l'autorité ^es éîe&curs , & cott- 
firjftée, «par pluûeurs prélats ( &• ba- 
rons de l'Es>pke , qt*i ivoientî aiïtf- 
rè^u jugemenL Ces a#£s d'aman* 
té> tfxcfccés ; pat les ; éleâ^is , * d& 
mcV.ntrept , combien U piiilTance im* 
pçriale , ftoiç tombée 8* avilie. . 
v Les au^es privilèges des élec- 
teurs & les droits du collège élec- 

Viï& * P*& Rtc çxfiH<lP& ppîwittir 
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-vains du droit public d'AlfetiM* 

30. J'ai peo de cbofe à ajout» 
&r les diètes ou afiètablées gêné» 
gâtes de l'Empire. Si mon objet étott 
«l'écrire une hiftoirc particulière <k 
l'Allemagne > je ferais obligé d'en* 
arcr dans les détails les phis drcan£> 
tanciés fiir les formes ubfci v éc» 

Eur bçon vocatièrt des dictes, fer 
personnes qui' ont droit d'y af» 
fifter , for leurs dmfioss en difiè-» 
sens bancs ou collèges , fur les ob- 
jet* de leurs dâib&adons , fer tes 
manières dont ils dafcutent les ma» 
tieres & Confient leurs fartages* 
te fur Ifautorké de leurs décret*. 
Mais dans une hiftoire générale, il 
ftfijt d'obfcrvet ^originairement 
les dictes de l*£mpke étoient par- 
faitement Semblables aux aflero^ 
Wées de Mars & de Mai qui fe «^ 
•oient en France. Les diètes sfaG 
fembloient au moins une (bis fauv 
Tout homme libre avoir droit d'y 
aOîfter & d*? voter. Céroiem de* 
•ftmWéa* dan*, kfque&s k 
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«arque délibérait avec fis fujets fur 
les intérêts communs. A&UMi£U&> 
éfc £****• £<w». Gtxwum Imftriî , 4*. 
Jr//4, 1660.. o$u 7» n * aie Maïs 
iorfque les princes , tes eccléfiafti* 
ques conftitués en dignité* .. % & fa 
barons eurent acquis une jurifdic- 
«on indépendante , la dicte devint 
une afleûiWMc d'États féparés , qui 
fcrmoiem une confédération dont 
l'Empereur étok le chef*. Tant ont 
la conftitutjon de kËrnpire contes* 
*a fa forme piimitive , fa ptéfenot 
I laffemblée générak km un de- 
voir , femblabk i tous les autre» 
fervices que la loi ft©dak impofoàt 
aux fujets à lVçard du fouverain > 
* que chaque homme libre étoit 
tenu de remplir en perftttine: qui- 
conque avoit droîc- d'aurne* à la 
dicte & négjigeoit de s? y trouvct&non* 
feulement perdoit fa voix , mais en- 
core pouvoir |rre condamné à une 
forte amende. Ailum^us , dtGmit.. 
*• s > **• 40. Dts le moment que 
tes membres de \p dkte devinrent 
écs États indépendant * & droit dt 
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fufirage, fut annexé au territoire cm 
,à la digodté , & non à la perfonne. 
Alors , lorfqu'ils ne pouvoienc pas 
ou .nç vouloieAjt pas > aflifter en per- 
formc à cette aflêmblée > ils avoient 
la liberté . d'y envoyée leurs dépu- 
tés , comme les princes envoient 
jdeStambàftàdeuxs } & ces députés 
. étoienc awonfés à exercer tous les 
droits de Uur s, commettons. Ibut. 
&?* 4* , 46 , 4^ Ensuivant le 
même principe., c'eft-à - dire r , en 
eoniidéraot /la diète comme une 
aflèmbléc d'États indépendant, & 
dansi laquelle chacun des confia 
4érés: avoir droit de fuffrage , il 
arriva par degrés, qpejî quelqu'un 
des membres pofledok plusieurs des 
titres ;OU biens qui donnoient féan- 
c£ à la diète , il avoit un nom-» 
hre proportionné de fuflfrages. Pfef- 
jrBtj.^r» chrw. Lorfque les viU 
Jfa$ impériales devinrent libres , & 
qu'elles acquirent; une < jurifdiftion 
Souveraine & indépendante , elles 
furent , par l'effet des même eau- 
fô^aduufes au rang des. membres 



Introduction. 4b f 
de la dicte. Le pouvoir de la dîetc 
s'étendoit à tout ce qui concerne 
l'intérêt commun du corps germa- 
nique , & à tout ce qui peut i'af- 
feâer comme confédération. Elle ne 
prend point connoifiance de i'admi- 
niftration intérieure des États diffé- 
rens qui la compofent , à moins 
qu'il n'en réfulte quelque abus qui 
trouble 1 ou menace de troubler la 
fureté générale* ». 

. 4°. Quant à la chambre impéria- 
le , dont la jurifdtâion . 4 été; la 
grande fource du rétab&Tçmem de; 
Tordre &de la tranquillité, en Al-t 
iemagne , il eft néceflaire de fe rap- < 
peller que ce tribunal fut inftitué 
pour mettre fin aux défôrdres occa- 
sionnés par les guerres privées. J'ai, 
déjà expofé l'origine & ks progrès, 
de cet ufage abfurde > &* j'en ai» 
fait voir les dangereux effets , .avec * 
toute l'étendue & les . détails que' 
méritoit la grande influence qu'il a 
eue fur l'hiftoire du moyen âge. Les > 
guerres pcrfonneHcs paroiflènt avoir * 
été plus fréquentes en Allemagne » & * 
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y avoir eu de$ fuircs plus funeftes 
que dans les autres contrées de l'Em- 
pire \ & d«eft aifé d'en donner des 
taifons fcnfibles. Le corps des no- 
bles était extrêmement nombreux 
en Allemagne , & les caufes de 
divi fions 6c de -querelles fe mulrï» 
piioient à proportion de leur nom- 
bre ; d'ailleurs , ils y acquirent une 
Jttrifdi&ion ^territoriale plus étendue 
<que n'en pofiedoient les nobles 
des autres nations. Us devinrent, 
dans te fait , des fouverains indé- 
pendans 3 Se «réclamèrent tons les 
privilèges attachés à ce caraâere. 
Le long interrègne les accoutuma à 
une licence fans frein, & les con- 
duisit enfin à l'oubli de cette fob- 
ordinacion néceflaire pour le main- 
tien de la tranquillité publique, 
Dans le temps que les autres mo- 
narques de l'Europe commençoient 
ï accroître leur puiftance & leurs 
revenus , l'autorité de les revenus 
des Empereurs continuoient de di- 
minuer par degrés. La diet* de 
l'Emplis avoit feule le droit de 
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|^er les querelles de ces barons 
pttitïans, & te pouvoir de faire ret» 
peâ»c &s dédiions \ mais on ne la 
convoquoit que fort rarement, Con- 
ring. ^rme». f, ij^. Quand fa 
diètes s'aâembioient , elles étaient 
fouwur composées de plusieurs mil- 
liers 4e perfonnes ; ce qui les ren- 
doit tuntiiltueufes & peu propres 
k décider aucune queftion de droit. 
Ctoww. GmjlAnt. *p. Str*v. Càrp. 1. 
f. 546. Le« tëances de la diète ne 
duraient que d#ux ou «rois jouis; en 
forte qtfon n'y avoir ie temps ni de 
d'entendre , ni de difcuter aucune, 
caufê un peu compliquée. Ppbï jex. , 
-à^Z-ffr *44- Ainfi l'Allemagne 
itfta , en quelque forte , privée d'un 
tribunal de judicacure qui put re- 
médier au* maux produits par les 
. guerres particulières. 

Tous lps expédiens qu'on mit 
€n ufage dans les autres pays èé 
l'Europe , pour réprimer cette cou-: 
tume barbare , & que j'ai rappor- 
tés dans la note XXI , furent em~ 
pk>ycs fans fiiecès en Ailen>egne^ 
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Les* confédérations . des nobles flHa« 
divifion dé l'Allemagne ,en dtffé- 
cens cercles » dont j'ai parlé .dans 
la même note , ne produifirem pas 
plus d'effet. Enfin , pour dernier 
remède les Allemands eurAt re- 
cours à des arbitres » qu'ils appel- 
aient Anfirtg*,. Les barons Se les 
États , en différentes parties de 
l'Allemagne ., firent .extr'eux des 
conventions , par lefquelles ils s'en- 
gagèrent à s'en rapporter , pour 
toutes les difpuces qui pourraient 
s'élever ^entr'eûx > au, jugeaient des 
Auftregâ, , & à fe loumettre à leur 
décifion comme à une fentence dé- 
finitive & faios appel. Ces arbitres 
étoient quelquefois nommés dans le 
traité de convention , & l'on en 
trouve un exemple rapporté par 
Lud wig : Rflicjvu marmfcrif. iwnis 
*vi<* v*t. %*p*g* zii« D'autres fois 
ijsétoknt choSîs du. confentement 
mutuel des parties ; tantôt oh s'en 
tapportoit 5 pour les nommer ; à des 
perfonnes neutres y tantôt c'étoit le 
fort qvû décidait de leur, choix. 

Datt. 



DH.TT. De puce public. Sup. I. i, r. 

-*~I. Jf Q . 60. SPtIDELlUS , SfeCH^ ' 

Voce ' Aujlrag '. f^g^95* Dès que^ 
cette pratique fe fiK * introduite ^ les" 
trïbuâaux publics de jufticc.jdevîn-? 
*cnt en jurande parue mutiles., & 
iiïrëiW pfcfq'u'eiitrécemeuc abandon- * 
nrs. 

*l/empereur "Maxïmîlien voulant '* 
^rétablir fautoriïe du éo&vernement ;> 
: /inftituti M chambre imb&iàîe dans 
le*'tèaij)s que. j*ai indiqué. Ce tri- S 
:bfcnàl ëtôk drigi^iiement compo- 

féld W pfefrJàitv : qui J tttàt ; làii- * 

ajouts un nobJe do, premier' ordrp j l 
£/. de fèize ' juges. C*2c6it fempe- 
j^^ifi 1 jiototaoil lé^prëfidtnt ;] 
niais "les ^uge's éeoiènt honiniés en " 
partie par Tui & fcrij :' Partie l par * 
les r, Êrats , "Entant certkinéi, fitfnié^i 
fifr lefqùefiek /ïi eft inmil^dé* f£- l [ 
tendre. On îrtùJdfoit, de'léuï'cbh-" 



féntement , ûnç cerTaîfie >,, lbmme^ 
fut les Étad de t'Empîrp ?$c dcWrçe ; 
"" fomme on . payoït les àp^oïnteoiefis * 
<l*s jtiges éc . iles autres bffiçiecs de* 
cette cour: la \:llAm!)f(î 1 ^th^ér^ l, v 
Tome IL S 



le^einî : lolisCKarlej-Quint , elfe, 
fijt tran$fërie à Spire, où ellç cqti»~ 
Qjiira .de ' tenir fe' fe/aijccs pendant, 

5 las 'de cent' cinquante ans. Autour- " 

dUmbre corinoit de toutes.' les 'qnstJ' 
Wons civiles qui relèvent parcni 
lis. Ésat; de l'Empife, . 8Ç, juif ci" 
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jOe.drO((_ 

res mi ré-. ' 

%&■*; • 



«godent ilfic* fc<*m*>fôi Maxime • 
4«ft i dstrt*- Jc'dtfflém «b rtcoavttt^ 

4ue ^ l*ipuiflipc<(,conft»éie*-i^ 
«bainîweimpénale^obdRC-en « jtt , 
le *ènMeirie^dW v d&ïë po v 
l'écablilïcmcitt de cenfciJ atiHqne, 
13tytti*cet*:iiép©i|ue^ x'dl air grand 
objée^'iwlftijiide p«mrld^«hBdë-' 
V3ëm*% qàesçWïtfftëéHâ juriftâft* * 
«• d'àŒtfck^uwrkf dit confe* 1 
aalîqtïc, afiii«hlffoiWir « de «£= 
ttémdik^ Btfttrdtr dé'^chârato*^ 
impérial lir^ongt^^ formalités 
«Me*ptt>cédarw &is 'fin-njtfiHaw^ 
effiler* là «kàttfefrcifflpérialt; , ont J 
*tfu*rii> are^mpweuw* dtfV*f$éte«esi 

noîtfee jdfd&mefc-iPan JMtïftd^ftfi- 
trAflemand ^ &&>Sffa$h*^fiâ* 
n*my**m*xfytr*rtt: Ces- datais fc^ 
iriétriwMesdans une cota rotnpofe^' 
dé membres nommés par tes Etat*.: 
Se * jaieoi les : un* 4cs auots; Dà._ 
Ur-confâl ^^etroamtrtfifej Ici' 






njefteiM- plus ^d'jUiiptx ,Sc d'î&iy'ué : 

« 1 1 ) : r.'j, ;atj&'->t slcii^rniu ''"nur:» 
j,L'a description que j'ai donnée 

cet .En^ir^ ^ ^oçtçj^e .tyfr.. 
Ikme de. (Eptfir^tPtf^an.^ cbap. 

/»» , ./« &«•, ii&wmfP'tBi ehlt* 

r«m des autres -écrivait» xmi onc deV 
cm la .confficyyçn politique de cet- 
tc.:pi^fepte rf moiuççhi^. Cçoimç: il* 
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admiftiftrarvôh , ; il pardît qu'As 
:hc fotk p«i$ d**vis «te regarder ïe 
i gofrvtttiiemefié Kéfàmè «fefpociqtfc. 
^Màt^^rfqa^nydîe.qu^'te fbrfîe 
:&aii igpù^eriïçmenE / dan*-' <|uélqhe 
•pays» que oc fok i -éft cJèfpdtîqlîi , 
. ckU ne fujijpôfe pas qite te hibnîfcv 
que exerce cominuell^nacnt fon pou- 
voir t par de$ a&ts de violence f d*ih- 
i juftxce ^ .ri dtapp&&b& Dam *s 
cgputftlf ritimetl* dfc ^câtfte • ef^ècr^à 
-llïdlm^quë le-ttô«e' àc-ftifc dc&#é 
-par ? cpkeUjucteyf àft< «frënétiqtiè 'J-Psil- 
-tnmlftrttiiow otiii^dré 'cfoic-'*nét& 
durement ^tfejrégléé par" dés prftt- 
-cîpes dé jufttcev^ fi-ette ne s'ofc- 
^àiçetpu sric a&frité *brl6ç«À¥le 
.bonheur de* ' pejipfck.tf&t' ^mëîlis 
telle ne p^nr w*ô^ fettr «rféflfrala&n 
-fjtari objet P^t^rt^c^ët f ^ ; ^h. 
r*re nom qim'cHtffcSàeg^veHièniehr 
^efpomjue , : à"*m 'ém^oii- le ifeuvt- 
jteinncomraattde y r â*efe' rih* J amorfté 
.4fefeli*r, 4>»mi»'ârnrfr > «tt^^tr^ ; 
-aùoi^ dîr^re3m-«ê^^tetti^ à'Sn 

$mr4**xxctol ^htj^i'^ K n'a àU- 



V 



*we gpaii,, ni immédiats, txi?,4hn~ 
.^pée ,A la gùjffauce L'^gifirâte/, u*k 
4I rtexife au^mvDCQfpsàenoWcflfe 
Mt&iwitty^wxdc. p«fctv« fts 
? ^roiu, &, fes privHsgBs , >&; qai golfe 
faxnçt ftwapyt w » ordre bimane* 
.<4*àtfc «n«e fie ptiwrcr^l^peuploi: 

d'qK$àçe Am jpoavoir mbfi»bfc «fos* 

jwi^a 4fru*. gpu*<r,0Q»t«tf.. iLocfc 
^uUip ^prince cUCpençuc «nçWier 

JEWtç?. q^r ta, feu* jk$ rf jwifiàtres A 

( gré o^tçe pkH(f^K^^gt«acô preto* 
,riepoçs t ^o* l^ft ^îy^trpolm^o^ 
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Tfc Rome comme exerçant une au* 

Tous les auteurs qui ont donné 
ces relations du gouvernement des 
Yfcrcs, ont 'décrit frhlUtution t fa 



dilcîpiine Se les privilèges des fan 
Cures. Le prince Cannmir rappor 
Ke comment on ne lervir ienthou* 




*i> Wyà à ITaji-BcictacK . m^Komé- 
» tan qui paHolt pour un laint » A 
w qui 's ettfic rendu rameqx par (es 
"i miracles & fes "pfopKétîes ; & il 
»le nt prier de donner àecttenou- 
» velle troupe un nom . & un exen- 
V Hard , & it demander, à t>ie\t 
V& fev6rï(er (es armés. Le faïnt * 
Vlorlque les janiuaires parurent çn 
Vtfa prince, mit. la manche de 
Via robe for l'un (ïe Ieuçs chefs. \ 
•» & dit : Ôu'on lés âppéfte tWf- 
mëhtrt y que leur contenance fou 

Si? 
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•> toujours nere , leurs mains- ton» 

*» jours viftorieufcs ,. leur, égée toi>- 
» jours tranchante , & leur lance 
» toujours .{ufgenjue, ûir- la tête de 
» feWs ennemis yôt quelque/* pattt 

. » qu'ils ail lent , qu'Us puiflent- te- 
» venir toujours avec un Vifàge bril* 
» lant. » ïfiftairt de l'Empire Ou. 

f*g* î8» . „ • ( 

Au fcbmmenceroehfc de leur créa* 
tion y les ïamflaires, ne rormoiëflK 
"pas un corps fort nombreux. Sous 
'Soliman «en itu , ils: i«*. mon- 
Soient à. douze mille hommes i. ce 
nombre à Beaucoup - augmenté de- 
puis. M a ksi gli , Em/- dtfÊmfc 
Gft.cti. i(x> P*£i 68» Quelque Scj- 
litaan eut allez de talent Ôc d*aa- 
totité pour contenir, lès janiŒsttres 
dans les bornes de Tobéiflancè , ce- 
pendant des ob(erv*eurs éclaira 
^réviréntdès-lôrs que ^.tôt oa tard \ 
*€e fi>rmf d able corps imperfecoa des 
; Emïtes à' ta .puiflanèt. deis (uluns. 
^Nicolas Dauphinois > , qui accom- 
pagna M. d'Arâmont., Arnbarfàîe^r 
d'Henri U > roi de France /auprès d? 
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&3jman * , pahlia une relation de fei 
:Xp)tfgc&<,. >daa& laquelle il dojirtoit 
steesiée&dgcioa &ïfeifoitA'éhjgo de 
jôrdiippUno lics^jafaiffakes j xttgfc 
ii y ^Mff dit f ea xarême?ta»ps»i qu'im 
JOttr Jis • dericédrok jedoUtablW- à 
leur - maàtr * < &;iruftls joucroienr- |L 
jSûnftaminûpteJc.mémc soie <pt 
ifs g^d**pr&i> ricanes avoknc j6ué 

tin EarlwfQtférd'iS Hbmrj; ♦*?;*% 

t C • ' " "T 

t ■•^. /•» " - - ' - „ 'Jv*. 

o : Sçlkiarisie h Kfilgtngaué^ à qJi 
If? i yTiuxs r oar ^ lionne le iïïr imp 
4çf Cmmi ox& IqfHèjumnÀt vigies;} 
fi^.ic preimitr àjitjdôèna^ une' fora, 
me réguiiere- à radminiftr âiioti des** 
finances- & > l'état militaire d« 
l^^opirCiTurç. UJi viû fes croqpds 
eifc Qêftcwfy g*, ou fabdary.dela Pori 
té. ^ Jcç? q«i; formok y pupprement - 
I^if^^j jfepied;5.3&? cw <3er*n*H)ji * 
op : foltiars t deftiiws ;* à r 'garder le* * 



îBCS; fletnicrs dépendait, dm aan&fce 
^..pttHaflears. deiTkiwi^to<jfc 

«Sis (^ucieïuk^nxaicoûiai^^i^iev 

jcomnie Ici anckni Jnftjtte Ufcjoro^ 
lie:,, ii cai^itiû^ : ^illcf i s^gage- 
♦joiemt à foire, i ta lecvige railitairou 

^maa^daa» fera iïxmtpwmk «i 

terre» ciam chaque provinâr4^ fi>4 
Empire ^ & détermina , le, nombre 
pt^ciy dfs,fôW4fe que chaq**- -£bf- 
jefîeurd'ua Timariot ou d'ma Zi*m* 
ii^^foupîk^tÉfc: illdéf^ftdsl fifre: 

^HC ks fi^dàts^4evïïi«nt '^^vcfl^ 

corne* AmuhSutyp & fe ichèvtt» 
fier Paul Ricam , obr ck*m£ déê 
> «crakft de ce Ait*» àattghmm* ? 
jfc parafe qar X'&at otdfaaits <J* 
itetoee jQtttHiditd ecoi* ;4r {rfffec dfe- 
tBttt ctnrçuate mite hotfapes* LqtÊ 

«elles, ds la £o«* 4 dits fottweicrf* 
> me hmtfimii mitityiiff frrt fitftf»* 



fieure à celle d'aucun, prince <;hr£. 
jtfeii. MAR$iG.Efdtmlit.fM£ii£. 
Ricaut^ £tdt dtfEmf. Otn |, $, 
#è. 1^ Comme Soltçi^v, pçpd?ti$ 
le cours d'un rcguerrè^adif, foc" 
toujours en guerre * les troupe 
Soient toujours pn compagne 3 « 
Us $erMtc*Lf égaloiem preftjqp fyp 
jtnjflâues pour la- difcipline $ ,jfc 
valent: • \ 

Il n'eft donc pis forprenatfrqcje 
1rs auteurs du < feizicme itecic rçpr^ r 
lintent les Turcs comçr^ fort fup4* 
peu?* aux Ghrêricns , dans là Cfyv 
flôiilknce & dans- la paBôçe 4* 
l^r t rDife#e;/GuichardHî nouç dit 
jtae jep Miçn$ apprirent 'des Tuf<# - 
fart <k fortifier le$ platçs. t ti$. £ 

foi étojt ^baflàdeuç 4c JFcr4inan4 • 
«;pt&d* Seliiï^n > ft-qi)i eu* oc$i* 
§on * <r<Â>$rvçr IHérac , dçs ; j^mée*" 
l^F<|a«s ^X^tiensps, pnfeiia^^ 
«Jiftouïs fur la meilleure' n^mjeiV 
4e faire la guerre çcwtffQ lejTàrc^ 
dajis jeq^ei il escpoTe fçrçrfti 4^|i 
^digietWL avantage que les < Ubdtfr 

S>vjj 



4io Tn t k o dit ericrav. 
fles^avofcfltfur "'les Clttétkns L dans 
fedifcipto 



^d'ajouter ici d'aimés témoignagesV 
*'il pouvoit y avbk quelque- doute à 
'«çf égards- - '+- ' - 
& &vàfei d^teftiwfier ; «s preuve* 
^ éc1airâ(îèmens,JP'dois'éxplkjijer 
toufc£tear\le' mowPdc Édeax'Oiniii 
fions qu'on a pu y remarquer* Je mb 
ïîoft^ mei-même de juftifecr' l'une 
et ces érmiffions ;. je donnerai 4a rai- 
/bodei^at^ pour prévenir uneotA 
♦éfcioà qu%n «pourrait' fàirt & mùn 

* î ^Dtes toutes mes- dîfèuflEbns > fer 
fesf'pt'ogrès <hi- gouvernement, dë| 
liiœiirss de la Bttérafure &du corn* 
irtercé 1 , pétidam^esfkdè^di* itooyen 
stgé, ahift %ir dam- l;éf^uiffè- qui? 
f faî : - tracée dp & eoriftîtàtion ^pëHti^ 
ijtrè'-d'fcs *'diver~s< -étal*-' de £Europe[ 
Jto\cë!^merK^tont^d»^nriemè fiel* 
^lfc*y je * irtri pas cité* unr fttrfe foitf 
M. de Vélkare > ^qm- , dans font 
MJf^/Ht^iJfwt ginitfà* + a uait£ 

»• - "i 

■ f* s, 
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ffes # même& fujets & examiné.le tnft. 
toc période de Phiftbite. Ge 'nTcft 
]jas que. j'aie négligé les ouvrages de 
cet hototûe extraordinaire:, dont lé 
génie ,. auffi. hardi qa'univerfèl y. 
s^ft eilàyé dans < prefque tous tes 
genres, de compositions littéraires. 
Il a excellé dans h plupart j ; il é(t 
agréable & inftru&if dans tous* 
cm regrette feulement^ qu'ils n'ait 
j>as rerpeâé' davantage la religion! 
Waii comme il" imite rarement l'ë* 
ktmple des : hiitoriens modernes ^ 
"qui citent tes fources d'où ils ont 
tiré fës* faits qu'ils rapportent , j& 
b'ai pias pum'àppuyer 'de. (bn^âu* 
ioritë pour confirmer aucun point 
ûbfcurioa douteux; Je l'ai cependant 
fcivi comme un guidé dans mes re- 
cherches, & il'm'â indiqué', non-* 
ftjaFemenr les Êiits (ur lefquels jt 
4t«t important/ de s'irrêter , ni aïs 
Ctrcore 1èr confétyjetices qu'il raitoïé 
Cn tirer.. S'il avoir en même temps 
cfté les- livres* ènginadx où lès/ dé- 
tails peuvent fe. trouver * il m'àx*. 
K)it épargné une grande partie \W 



» * 

mon travail $ & pluûeurs de fes 
jeurs > quine le regardent qye conv* 
me un écrivain agréable & intérêt 
Ifcnc-, verroient encore en lui «un his- 
torien fçavant& profond, 

je pafle à 1* iecondc omiffion 
^ont j'ai parlé. Tout, leâteur aiterii 
lit a dàobièrvér > ? que dans la partie 
hiftorique de ce volume >< ainhquç 
clans les noces & les éciaixrifièmens* 

3' ue ff. ai joims , je n ; âi pas parU 
es anciennes- loix & coutume* de# 
Vrois royaumes de la Grande-Bre* 
tagne > avec autant d'étendue q«fe* : 
jjfcn ai mii dans l'expofé des loix^ 
£ des - ufages des autres nations de : 
'Europe. . (domine- les laits* princi- 
paux qui regardent les progrés do > 
gouvernettMmt 6t des moeurs** dans^ 

i;ès trois , royaumes , font connus 4$ 
a plupart de mes le&çurs , - iijmfy 
paru que ce détail ne feroft p$s e£ 
îenuél. . teoendtnt - je n'ait pas : né- 
gligé -(es oKurvauôns & les faits né- 
ceffatres pour rertiplir mon deflein 
«ïàris cette partie de mon .ouvrage. 
«f je tes ai fàppftA ém&iii <w£. 
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tttktaft <jùl forment té fujerdî 
mumkitdm. i*?étetdfci' gfcrvfehte. 
«cat à>ant éféâ^^tfc letaètiô ,, 
$ti*k** glufieu*fr fittii*, ch&tbft. 
«b oaeiw de faûuûpé ., titti 
vMbm ph* propre* jeter du jour fof 
les jmgsè* d» la cdnûitution brh^ 
niiyie t^^^ttéb tedterth* de* 
toix & des coutumes* des> royaumes 
du continent. Le* hiûoriens & les 
jpri&onfukes Anglais n'ont pas af- 
éz puifé dans cette fource^ Vend- 
ues d'àdmiraiion pour l'heureoft 
conftkotktà dont jouit, aujourd'hui 
h Grande-Bretagne , ib ont donné 
plus d'attention à (a forme ôc à ft* 
principes »qu*aux idées & à laiitu*- 
ttoa des* temps anciens-, lefqueHes 
cependant différent prefqu'e» . tout 
point de celle* des temps modernes. 
Lorique je parcourais les loi» , k» 
chartes & le* anciens hiftbriens des 
royaumes du continent, fai foi*- 
*enr penfé qu'un ouvrage , où l'on 
tachetait d'édaircir les progrès de 
la jurMprudence & de b conftitution 
polic^ut d'Angkime , en ks com- 



jurant* avec, Ge]k$ 4ç« wtres^: ^ 
mesda^S; un^ Croûton-, fti^W&te 
ftcpit.d'un^grwicle.uiilitr. ,.& flou»- 
rpip jçter , beaucoup de; Himiere » for 
des, point* qui fatit- ehcoco au|ow> 
idUiui.foçt obfcurs, & çn décider 
d'auprès ^ui : ftnï depuis longrttnipi 
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*/4Fri<f*t. r % es VandàTes 7 caofeirrdUo*- 
- xible* déva^arioh* t Tomt \\ y f*¥$ t, 
«6/4/f» •« AUftm f &Atkxtk\$otitn. Bef- 



criptton. qu'il donne d(i clergé de'foit 
.; fiecle, ' * ' . M, 83, 

,A\t****% combien- H fcrt à*" réprimer le 

defpoiifm* del Sultans ,.. • 1 , 3*1». 

jHff44*-Gt«»ék tt plaint de lfignorance> 

: du. deagé,, , H,.) Su 

-*|J#* , *tt<d*»tyi- étiniok)gre de ce mot >, 

* : '"• II t U«Y 
dllwritgw i, prend peu de part *«* affaires 
*, : 4è i'Eiwope -a* commencement du ?» f v 
i ^ftf£j«>i,, iW<ctabliQeme^t»<i^ni3Hûr 
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tions entre l'Angleterre Se h Fttfcce , 

t , 86. conséquences qui réfutait de 

, la perte des pouefliom angloifes jurle 

' continent % 1 , 1 9 < . étendue fiu pouvoir 

' de ce royaume k t y a. 14.. Voyiez ffenri 
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*- p> traces daïangijge âc Vièi.mcen.rs fies 

•* x Saxon**,. q,ut ,dcs Mot|iuh.cU r lL, *, 

* *0j# iv. quant] les corporations com- 
\ , mepcé'ent .* s r y établir. ,, U f >i 48. 
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;;, #tecoî^s •ui^M ? ^i l9 fiei,;A*ir 

trouve/ ujj moyen 43 nvertre, ta aui 

clin rapuie (je la co.ytpme des guerres 

^ 'privées dâriç ce royiiunje^ projettes â 

découvrir aux amateurs de r érudition, 
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JU'fKàoCafhije paffe des Arabes; <:hc* 
ksipfeup les de l'Europe , i^'i; % yt? 
Aragon. Origioe de oc *oy*iMîie , l-, .304* 
^00. uaion a*ec U Caftille;f f ,< 305. v 
/orme & &xnfticiitàta?3le -fon gbuver- 
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f ■• n> ■ *■> ïw. "^ •££ '^v 

Jitmétsfnt pied Origine de cef corps de -. 
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■je;'-- • i- ; • ,\ ";;; r,ij*. 
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-Religion romaine, H, 91 .ncW xx%, 
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JlffetnbUts généfHlts dePYancê. leur poa- 
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1 344. 4bitf lè&'t6is'&l*teconàc ic 
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'fitueea. toir (es c*tes , la première Cou*. 

ce dè| kyt* rkbefle*, , - t , 30*. 

vileges de cette ville, va* la. fin du 

O^tAGJW Jîçd* r ll * }& 

JB*fW-> Leur «nd4f endat)ce*nl<tt» not» 
tilit^iiammâlp fotategowTe^aemcnt, 
ffed*}* I » 3 jvCPmWen ii$, ftu^ni ato- 
mes 4e f affranchiffement de%.yiUcs par 

ih , acq xdp%m< *** pw 4** 1* Wj*Ur 
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une armée dur pied , f , \9f* il étend 
* . la prérogative royale , , I , &oe, 

Çh*rltt VÏlly roi dé France : caractère 
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une invafion en Italie , Mi. tes refloar- 
. ces & fts préparatifs pour cette expé- 
dition , I , ix3. ranidité de fesconqvé- 
. . tes*, 1,130. ligue ces Etats d'Italie con- 
tre lui , i , %i%* obligé de revenir en 
: France , 1, 134. mauvais état de les fi- 
«tances, caufé par cette expédition, 

1, 144. 
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maitts , H , 31. 
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. cordoient les barons de France aux vil- 
les de leur juridiction ,11, 111 , *#ff 
xvi- les càarces de communauté accor- 
dées aux villes par les rois de France , 
• ont pour but 4'étabiir un gouverne- 
. ment régulier, 1, «"7. II, 114» 

Cie^sUrUi fou origine, I, 14s* effets 
oui en réCuirentpouries *murs,I, 150. 
fort cnfboufkûne . diftingné des effets 
qu'elle produit * I, tfi. 

Chrtfii*nifme % dégénéré dès le moment 
qu'il fut introduit en Europe ,1 , 157. 
inftueace qu'il eue tvri^ifage d'affran- 
chir de l'efidavage iams le gouverne- 
jrnent féodal , IL, 15* * ****** 

Cj*& Voyez J'i/fc/. 
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tfogts&togiès de Ces tifurpations, 1, 1 34. 
ion flan de}urifptudertce plus parfait 
que te toi des tribunaux civils du moyen 
&«» ïi ijjf • ignorance extrême du cier- 
ge , en l'Europe, dans les premiers 
temps du gouvernement féodal , II, $3. 

€U*k* % enclave de là dame Villa , veuve 
du die Hugeù. Ettrart de la charte 
d'afiranchifiement qui lui lue dot>«é f 

II, itfi. 

Cttrmpnt. 'Concile tenu en cette ville, od 
J*onfe détermine à* la guerre ■fainte , I, 
48. Voye* *F*>rr* PHermite & Cnifades* 

CUth*ir* f. Exemple du peu d'autoricè 
qu'il afoit fur fon armée , ÏI , 347. 

CUihêirtïL Compte qu'il rend des af- 
fcmblées <!u peuple parmi les Francs , 

Çlvois » fondateur .de 1a monarchie fran- 

* «çoife. Ce prince n*eft pas maître d'em- 
pêcher qu'un vafe facré , pillé par fon 
armée, ne (oit jeté an fort ainn que le 
refte^ubutin^ II, **,*#/* vu. 

C*tlege$. Leur premier étsbiiffemerft en 
Europe , H , *7*. Voyet Univtrfités. 

Comfat judkitk*. La prohibition qu'on 
en fait contribue à perfectionner Pad- 
txûniftration de la juftice , I , *8. origi- 
ne de cette manière de juger adoptée 
nniverfellement fous le régime féodal, 
X, lof > m» effets pernicieux qui en 
réfiakent, I, lia- différent expédiens 
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mis en ufagc pour abolir cette pratïw 
que ,l f i 14. loi ancienne des Suédois 
qui autorifoit ce combat pour des ter- 
mes injurieux, II, no, note xxu. il 
pouvoit annuller les preuves les plus 
évidentes , ib. 118. autorifé par leste- 
cléfiaftiqués, MA. ~%\%. derniers erera- 

\ pies de ce combat; .tirés ries hiftoires 
de France & d'Angleterre, Md. nj. 
Voyez Eprtçyts* , 

Commerce. Combien l'efprit des croifades 
fut favorable au commerce dans le pre- 
mier période de fon renouvellement, I, 
5 S, premier établiiTement des corpora- 
tions franches , I , *£. pourquoi Lom> 
le- Gros accorde des chartes de cpmma* 

* nauté , 1 , 67. exemple de ce prince Fui* 
vi dans tome l'Europe, 1,^9. effets faju- 
taires de fsis inftitutiorîs , ikid. mauvais 

* état du commerce- pendant Us Sectes 
'. d'ignorance, 1, 1^4, caufes qui contri- 
buèrent à le faire revivre, 1 , 165. la li- 
gue an féa tique lui dorme de l'accroiffe- 
ment , t, 169. cultivé dans les Pays-Bas, 
1 , 171. introduit, en Angleterre pat 
EdpuardlII , I, J7t*fuitesieureiifesde 
fbn rétabliffement , I, 173. l'Italie s'a- 
donne de bonne heure au commerce, 

Communauté. Voyez Chartes t Commerce, 

CorfQrations, rilles. 
Comnene{Annt). Portrait qu'elle fait des 

ctoifc's, .11» 107. 
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Ctmf o$t%ê*% ppurJesmjiire*peTfondeiî«; 
-pourquoi elles furent établies r II, i-go. 

cette coutume venoit des anciens Ger- 
mains » . ~ t 

LompurgfiteMr} f oublis datt$ lajufifprù- 
_ dftnçe du moyen âge pour, fervir de tc- 
. moins, I lot. 

C ^i m !f ri • ce que c'étoit dans les Etats 

*f*£ ér ? **Pil* •' ce que c'étoit que cette 
.:*»?£ Won,, formie à l*occafion des 

Y*V r f*fJ*im$M quelle occafion; fut créée 
en Efpagne cette airocuiion , 1 , 33*. 

, °$*f * > Comtc.de Frairçonie : comment 
u parvint à être élu empereur , 1 , 3 f 9. 

Çonrçdin , de la maifon de Souabe , & 
dernier héritier, en droite ligne delà 

; couronne de N.aples > font infortuné 4e 

-r**iWicc, „■ „. ,< . : i w . 

Ç # SW*; traité J»k en cecteviUe entre 
. * e ûlpc*«« Fs édéric Barber ouffe * le* 
.: «"ésiranciw dttràlie; - . r II ; m*. 
C'^tojmfto/éctt ^{facile cette fïtte 
4 au temps des ctoilades , I ,• 51. quand 
, elle fut prifc par les. Turcs , 1 , 1 3,98. 
, idée, qu'on avoit des- tsoiféi dans cette 
■ t ▼ille i II j-' 'to6'4 **** *iv. détail f q»e 
. /donheat ide *ctté ville Jes* hiftotfens 
-ï Latins k Chrétiens; ..^ të*£ ?o6. 
Gê»jtktmo9k faful*ih ï comment feî4«>fc 

CsWaMw.GaafiUvoide Coïdotte -affûte la 

Xuj-. 
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, couronne de Naples fer b tête it Fer» 
dinaad d'Aragon » I', 1*3 ~ 

Ctrperatiom : écablifîemesrt de ees corps 
politiques ,. ttèVfavorable au» progrès- 
des moturs^ 1 , 6 «. dans qtféiies villes 1 . 
de L'Europe^ o« réclama., pourU pre- 
mière fois > les privilèges des corpora-- 
tioos Sceomiruinaaret^I y €6. pourquoi* 
Louis-le-Gros accorde des efeartes dç- 

eoatmana*r£e» France^!,. *ifc Rrri* 
rîtotten des\ corpoeawbn* s-*Vrttrodt!it 
éanç toute l'Europe ,1, «$> effets ejui. 
en reTtiken* ,. !%«*.. 

C«w** ou e**w d'Aragoft i feftri confrrtU- 
lion» de 1 eu» privilèges , 1 ,3*4 ,' îf , 

3*1- 
V«r/& e*u dtaes de Caâtlk: hiltesre de 
leurs- étabiiffoatejK;» «Ortftkttfww* & 
privilèges, ly: J**». Wu* tfgtleUCer a. 
. maintenir leu n droits coadW-leSsiret- 
. pat krntide ta-pu<âawcke«^aleV & , 5^1 ,. 
Qt&fàMix iaoû£de xM^tea^oief^FfeVl, 4f>. 
. avec quel mtjiojufafine & ^atefc *ele 
elles fureait ;e»iref*]&$. , 1 , 4*1 Pierre» 
VHeroike> 4 premotevr des. croi&de*,, 
B, 47. fuccés iler .4e«e eatrepfifë , l,, 
4*. fcQnfc^uenses^tfi e« rtâikea*» 1 Vi 
40, inBùçoce des ç.r«ifcdes A*** tes. 
moeurs.; L» s», fik la .propriété ,1^ t>s*. 
combien elles {ar«nt &vterabk*$ i L'a- 
ErtfrlifÏGMrrt de b. pui^a«e r«^le 
des fbuvexains de TEuro^e , 1^ ^ ef- 
fets dw as^fc^s ta. Ikiéiat^ux 



DES MATIERES. 44» 

merce, I, ;g, iç*. d'od venait cette 
frénéfie uni ver Telle , U t f+ , noté mi. 
privilège* accordés a ceux q.ui s'en'rA. 
Joicnt pour la guerre feinte, ibtd.?$. 
relation que donne de l'armée des croiw 
fés Etienne, comte de Chartres & de 
Blois ,#/</. 10 t. comment on leva l'ar- 
gent néceffaire pour fotttcnir cette en- 
treprife,. Md .!•*. deicrrption des an- 
nées chrétien nei ou latines , faite 
ya* les hiftoriens Grecs, U / 107 , non 

ai ?.' 

JjJLbiUMYs: comment et» fe compor- 
toit à leur égard dans l'état encore 
(impie & grottier de fociété, H , 1x7. 

Dette : le droit canon fournit la première 
idée que l'on eut de (aifir les bte ns moV 
biliers pour le recouvrement des dettes, 

Diettts ^Allemagne r idée accès aflem- 
bléea, H, 40*, «ers nt 

D*£hu?$ des différentes facultés t ils iif- 
putem pour la préséance avec les che- 
valiers, 11 , 17*. 

Dfêis de repéfemMioB.Voy.-iupréftnintton. 



, 1 

HCcUfitftïqHes : quand & par quels 

degrés ils déclinèrent la farrfdiâiion 

civile , U , *j.*Jk exercent Jes wtens 

militaires » & vont à la guerre peu* 

Tiv 
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, daat les ficelés d'ignorance , II , tjU 
. Voyez Cari**. 

XJeumrd III , roi d'Angleterre , introduit 
., le commerce dans les Etats L î, 171» 
EteBeurs d'Allemagne : origine de leurs 
■ privilège», I, 381. 

Elci (faintj : définition qu'il donne d'un. 
Jbon chrétien , II, %9* 

Empereurs d'Allemagne : recherches for 
-• leur puiflance , lotir jurifdi&ion, leurs 
revenus., II, 388$ note xn. ancienne 
. manière de les élire , 11 , 39** 

Epreuves de la croifc, de l'eau , du feu, 
&c. mifes en ufage pour juger toutes 
- - les caufes pendant les fie des d'ignoran* 
ce 1 , 104. ce fut àV la fupetfthien qu'on 
.- duc la pratique des épreuves > I , iofr 
' Voyex Jugement de Dieu. 
EJHavu : combien leur état» étoit déplo- 
.. rable fous; le régime féodal,. Il , 7° > 
. note ix. ce que c'étoit que les- oblats 
ou .cfclaves/'vblowâires*^ îbtd. 90* 
Efptgne: idée fomtnaire de l'état* de l'Ef- 
pagne au commencement du quinzième 
liecle, 1, 1 87. comment Ferdinand éten- 
dit la puiffance de la couronne, 1,117* 
établiiTemcntd'une infanterie national! 
dans ce royaume, I, 44 » . l*Efpagne coa- 
quife par les Vandales, I, 301. en- 
fuite par les Maures , sbid. comment 
s'afroimic par degrés l'Empire de ces 
. derniers , I, 303. origine dos royau- 
me» de Caitiile & d*A*agon* I, j«4- 



,rku^ qn&rof&fiftitue-tamèira&te Ef- 

, ; fcien* uiagéa , jredgré itanfca lest, iévt>- 

:.*icularités< ftaiofqaaJJles' daa*Je£ ltwx 
..& fa conflit utioi*,l, îQS^Vfoye*, Cty^ 
. tille é Ar*^.&igéttnm <&ytfe*<4riL 
; : f QOf ribuoxciil fi icftsciwfaCîU.pîU^aBtc 
, ,iqs e r<J is d*E (pagne , I, 3*f. cornjftÉjû 

. fidérttiM'- *fi 4» ï pO*w«f • dw. teJgoli- 
; • vefcftCffltftt >,I % 3»7 ( .?profê|t:>dt ï**di- 
t jiaad & i'ifabcUc, :pour âgtandirMa 
puiffwjte royale, i; 3$*.. grande naaî- 
. .irtfed** itoif o«frjw:iniUwite*ann«prfe 
.- à Ja façonne , 1 ,334,: à><|MU, **fca- 
.. foi* fc farufe toflWwâW) 4* J«^M*A. 

JkjurMdiôion territoriale des baron», 

. éa Éfpagrie par l'inft^eiQn^e^V^^kles» 
.11, 9 v ***{ «i< quand. los. eité$ «fcEf- 
* P*grt£ pbtiçmK les prifiUges mphipi- 
î f,a**; tf ,*4?t ««itxviii, les. g^eeres $ri- 
; *ees cojntjntjef tm longTtefpps^étre^eii 
; ufage ep Efpagn* ,1(1 , toi,, wttjt^i. 

état de* retenus: de: Ia~ca*i:Qûne fous 
; . Chapes-Quint ^ II >3 $£.. recherche fur 
: J^riginodbs^>mirHijnaut^s^c de» villes 
, firapcta* en Eftwgae ,. H'M*f • 

]tfp*ithpmaw.T&bUàu de i'efpfk humai» 

au um?} du pitout*» c^UlTemeot de~ 



/ 
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la pefier ftodile en Europe , I, ^o^ 

.période dei J hiftoire»«>A;l^Cprit hitiaainr. 

- fenoore dans lo plus grand abaiffeffietat: 

* I > 4t • quand il commence à ea foîtiiy. 
. #ii. progresse f$s opérations avatar* 

de prendre dnûcidmcml^flbr > J > i j j # . 
Mtitn**, co«qaede$Cba*tt*s&deJ&left.*; 

* là réunion : de* f£*grèf des croifés ta, 

• Afie-, .: - 1 . î i ♦ , ! - H , i<*i # 
XMt*gï#k**x de Frâi*C£ ï qdtilê» forent 

tetité'des^ Etats ,; 1 , . 345 y cpiaad Us, 
perdtftftt la puiflaace législative, î r . 
J4§ >. fns&'i&tbSèmblée de* Buts, tt r 
f/f , »wr xîexvwr. tttAfliwedè pcooé- 

- itt tyt&fa Etat* , v - - " itàk }f&. 

Jbrmègilrï cttfttntem on *&- conduisit i> 

• Jcufc é^at^ peftdafet ?le*ïfiecks «tigjîb- 
ï'~**n€* ; ïoui -t* gôiWcMKlttéhi féod*l v 

£fcy*p#: àlt&ttièntt^fâ*' ^Eut*|!e fjnh 
les t*ftt|ttit*s des fcotnaftiSy I, u XknAz^ 
rcs quelle rècok^n échange, de. IV b~ 
%e#té , t /$, déUiveatàge' de ce cltange- 

- kietit,! »4.re^Kit^cl^4utia pt^fonéue 
« popteïatWi ii<5«i*btt*rf* des-* stntr&tttitSr 

Aaetoi* à\i Nord,, I , ^ ravages tHielè. 
; ttefféi par les 'Gètlfc v îti Vâadâles «c 
les Huns K I^U. les itrepriofti 4c les 
Coti$uc k ces des barbares &oulewféoc 
toute l'Europe ; I, xo. pfetmèfs rudi- 
ttens de la- policé prêtent* de l*€nro- 
pe , tteésde et p^ciedt .de rhiâoke^ 1^ 
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%u origine du gOuvertiçnfrtiK fëotkl , 
l y %S* Voyez; Ft+dsL Cette politique 
amené une barbarie générale , 1 » «3*. 
dans- quel temps le gouvernement & 
les moeurs commencèrent i faite det 
progrès, l t 41. caufes & évenemens 
qui contribuèrent à ces progrès ^Fy 
43, Voyez CrêifyéUf 9 Corftv*ti**s %l 
F eu fie. Malheurs occasionnés p» Jet 

fuerres privée* , I f sv moyen» que 
011 prend pour éteindre ces guêtres 
inteftiocs , 1 , 94. combats judiciai- 
res prohibes , 1 > 9t. cféfaws dans'les 
procédures judiciaires' pendant Us S e- 
elesde barbarie , ï, 99. tnÉuencede 
la fuperftition dans ces procédures i I» 
icf . origine de U jur ifdiûio* indépen- 
dante des barons,.!, (u. mauvais 
effets de cette; jurifdiâton , I , 114. 
naefures- prités par \t prince. pour abo- 
lir les cours'des barons, J -, 1 17^ recher- 
ches, fur tes loi* canoniques ,i , *ij» 
jte&ai&nçe des lpix romaines, L, 141. 
efietrde l'efpritde chevalerie en Eu* 
rope,.1 ,147. quel bien fit 'à l'Europe, 
le progrès des feiences & la cultu-sf 
«krkmrt^lVifs,» chriâiantfbe altéré 
dès lés premiers pas qu'il fit en Europe 
T t î^fi. la théologie fcolaftiqar , pr&- 
snief objet des études en Européen » 
1 c s» mauvais état du commerce en Sur 
rppe pendant les fieles d'ignorance» 
l^t*^ XU*tito&\ roviftt k^ommts^ 

T v); 
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. en Europe, I, \6&. les ville» anfia- 
tiques lot redonnent des forces , 1 , 1 Z9- 

. les Pays-Bas en font leur objet capital, 
1 ,. 171. effets de laprogreflïon du coin* 

; sner ce pour polir les mœurs, 1 ,173. 

. influence qu'eut le mariage de Mairie 

. deBourgogne avec Maximilien ,/ur Pé- 

, tat de l'Europe, l, xxf. par quels 

t moyens les armées Coudoyées s'éta Wi- 

: xent généralement on Europe , F, 13*. 

* confëquences de la ligne de Cambrai, 

- 1, xfri. tableau de la conftitutfon po- 
i Inique* desdivers Etats- de l'Europe an 
. commencement du (èizierae fieefc y I., 
.. M*, de l'Italie,!^ x f 9. des Etatsdu pape, 
( I, xfo. de Venife , I y 178. de Fro- 
. rente, I, 1*4. de N api es, I, 18*. de 
v Milan ,, h , 194 de l*£fpagne , 1 , 300» 
. de la France, I, 34t.de l'Allemagne I, 
.3*7. de la Turquie, l\ 387. ezem- 

- : pies du peu . de communication entre 
. les nations de l'Europe pendant le» 
. . tecks dHgnoianoe, H y tl %,»*** xxrx. 



j- 



FEedsl „ gonvernemenc £eodai<? ft>n ori- 
c ji QC * I y *f .. premier objet de cegou- 
. rernemerK , î , ±tf. défauts de ce lyicê- 
( sme pour l'admintftr àtioa- iotétietïre ,1, 

• *£. établifTement des tenures féodales, 
, -Ij, 50. naiffancc dck difcorde intefti- 

* ne 401 s'éleva paorô k^bas tas fous le 
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' ffftème féodal, I, 31. érarfervilêdt» 

peuple , 1 , 31. fbible autorité des rois» 

, . 1 , 3 3. influence du fyfté me féodal dans 

les opérations de guerre , I $4. leré- 

fime féodal éteint en général legoât 
es arts & des fctcnces , I, 37. effets 

- qu'il produit fur la religion, I r 38* 
ion influencefur lecara&ere de Pefprit 
humain,!, 40. quand le gouvernement 
êc les mœurs commencèrent à fortrr 

4 de, la barbarie, J, 4t. caufes qui 
amenèrent cet événement , I , 45» 
Voyez Croifddts. Ancien état des villes 
flous le régime féodal , t , 4$. forme 

, . des affemblées de la nation pendant 
ce période, I r f 5 . ait ér ation que reço i t 
le. fyftême féodal par Tes progrès de la 
liberté civile, 1^7*. recherciie fur J*adL 

. snipift ration de : la juiticc pendant' le 

- gouvernement féodal , 1 , &6. guerres 
privées , 1^ %9* combats judiciaires , I, 
9$. jurifdiâion indépendante des ba- 

1 font, I,ixi. diminuions emrel'homme 

- libre & le vaffal ,11, 4e. traitement 
des étrangers fous le fyâéme féodal , 

II, i$7* 
-Feodum analogie de.ee mot, Il r **. 
£eràin*nà r roi d'Aragon, réunit 'tou- 
tes les monarchies dcFEfpagaepar font 

- mariage avec Ifabeile de Caftilley I p 
: 30 s - fcs vues p ou t étendre la pu rffan- 
v ce royale, l , 331. il retire des mains 

- ste les bocoosks anciennes cenioaide 
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terrains qui Jour avaient été fatfts^ I p 
333. itréunit à fa couronne le* grandes- 
maurifes des trois ordres militaires , 1^ 
3(3 5. pourquoi il te fit protecteur de 
l'aflociation fermée contre les nobles 
fous le nom de fatnte confrérie, 1, 341. 

Wiefi rhiftoire des fiefs fous le gouverne- 
ment féodal , II , 4t. quand ils devin- 

. rent héréditaires y. Il , ftf. 

Fhzjtefbens sfes obfetvattoos for l'éta* 
de la ville de Londres fous Henri II , 

II, 150. 

¥l*»ir$. Voyer P*ys*B*s. 

ïïlcrtnee ; conftitution de cette ville an 
commencement dn fehsieme fieclè , I-, 
x<4. autorité de Cofrae deMédîcisdans 
Florence, H,**;- 

Wtulque* de Chartres :(â defoiption de 

. ' la ville de Conftantinopie , Il , loft. 

fr*»c*. Comment les villes de France «fck 
tinrent leurs premiers chartes de corn* 
monamé , I. 67. ordonnances de Louis 
X & de Philippe ie-Lon^fbn frère *.en. 
faveur de la liberté civile , I , g%. mé- 
thodes employées pour éteindre le feu 
dès guerres privées-, 1 , 94. fàint Loui* 
effaye de défendre le» combats jnaV 

• etaires , 1 , 1 < e. contefbtipns entre I» 

- ïrance & l'Angleterre , 1, U*. effets' 

Îpi réfultent des provinces reconquiies 
or l'Angleterre , 1 T 1 8*. combien cet 
événement fervit à aâêrmirle trdnode 
Icancc, 1> i»^ introdaftién .des» jus» 
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h (ouAojétD r l r t fc.X* Prérogative 
i^a4«*fe*rnrepatrcet éiawiffëment ,, 
l,.it»& Louis- XK s'applique avec vi- 
Igtteor *étfcndre la prérogative royale „ 
l > %iï.Ybfe* LvùtiTTI. effets quepro- 
tfcît PtmraBoi* de llraite par Charles. 
VIÎI , I rj*. Vbye* Ch*rUtVlïLXx*- 
&fiflemerir*rùn€ infanterie national, 
t ? 14* ligàe de Cambrai fcotitte Ve* 
nife , 1 , 145; feataiHe de Ghiaradaddav 
t, 145b recherches fur les loix # l*àa- 
-Crén g&tarèmeincnt de France , I ;.34À 
ébtorité des* afFeitibtées générales fou* 
les, rois de la première race , 1^ 344, 
feus te» sois dèJa feconde 5c de la troi- 
' fiéroe, l'i j-^t. la ^rtfdi&ion royale en: 
^France ne s'étendoit pas au-delà dçs* 
obtrtamès '<te>fo Couronne \ I y 347. I> 
^u«He 'èpotjtte les af&mblées générale» 

- perdirent l^îwtôrlt'é-Mgiflàtiye , 1 , 349^ 
' • çuarid les^roit- commencèrent à affer- 
mir leo* puiffance légif arive ,.!'■, #fo*. 
^uarrd le gouvernement devint pure* 

- Aient moriajrfchFUjse ,' î : , 3-5 1 . la pnifr 
' feft€& royale *e# teftiéinte par- fer pti«* 

• sièges Je la nobleffe > . r ,3 5 1. roc her* 
chefrtùr la jurtfdt&ion des parlement 
fur-tout de celui de Paris ,1, 31 î» com- 
ment la propriété allodiale fur ccu%- 
*%erfie*éri féodale \, H , «fr. progrés de 

- te liberté en France , 11, 154 , **?» 
Xi*, ta 1 liberté cherche en vain à 

•~yj étafeHf; »**#. detniet,c<Hntat 
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4 judiciaire rapporté dans- }'<aifteite»ide 
France, IL, >*4* c^at.p*4fe*k<le*ce 
.' royaume comparé i <»lujudesançi?ns 
Irançs,U f * 4* , >** xxxviKptctmf re 
Séance des Erats généraux*', IL, 375 > 
jw< xxxviu. Voyez Qsùlt , chamf$ d* 
. M*r$* • K . . * . • : , , :y 

Fr**fch I + roide Eranee : influence; de 
[ . l'eiprit de chevalerie iujrfqn caractère, 
l,i 53.il trouve un émule dans-Ctar- 
! les -Quint, \ f4âjf. 

Fr>w« ou, affranchis * ou fcêmmês ./<£$/*'• 
comment on les diftinguoit des.^f- 
* faux fous- le régime féodal ^ U ,46, 
. • 7^. pourquoi ils étoiçnt fouyeq* tçn- 
tgs de renonces a leur- .liberté, fie* de 
fe faire efclaves f . V .. U,y^» 

friÀ&ric Baréxwéjfe ,. eaïpereat : les cités 
? franches . d'Italie s -unifie m. centre J*ii r 
11 ^ 1 1 t» traité deConÀwtjCOftclu tn- 
\ tr'ejlês».«£Àt\ r il eftlo pieiniec <|ui r ait 
accordé des privilèges, aux villes d? Alle- 
magne, . . .U-»a44* 
frtdum, mot des anciennes jnçeur&gcr- 
. xnanifues > explication 4e.ee mot jii, 
- -.' • .. . , , •• »-•••• »• !*£!• 



1 ' • • s '» ; : • » • 
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(jjule, ou l'ancienne France ; cpm- 
% ment la . propsiété allodiak> y foi con- 
. venie .en tendre féodale > II , 6o y nnt 
;. irm^ottvçrncm^t dcl'a^cj^uic Fraft- 
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ce comparé avec celui de la France mo- 
derne, II, 34* , nott zxxvii. anec- 
. dote fur Clotbairc I, qui fait voir com* 
bien les rois de l'ancienne France 
av oie nt.peu d'autorité far leurs armées» 
II, 347. afTemblles du peuple dans 

- l'ancienne France, II , 348. comment 
les loix faliques y furent établies , 

. . II, $ f 1 . les anciens Francs ne payoient 

- point .d'impôts au prince t 11 , £f $. 
Yoyefc, Vttmc;. '■ r 

Genre humain, tableau de l'état le plus 
: déplorable du, genre bumarn que four- 
/ .nifle l'hiftoire, U *o. Voyca Eftrit 

Geofroi de Villchardoiwn î fà description 
delà magnificence» qui régnoit à Cbnf- 
- tant inoplejor (que cette ville fut p*ife 
partes croifé** 11,1*10. 

Germûns : ufages 5c : façons de vivre ;des 
./. anciens Germains » IF, *4 , nrt* v 1. ma- 
: siere do w iÈ*s*enrôloiem pour te guer- 
, ie> 11, t*. parallèle des anciens Ôer- 
; nains avec les Indiens du nord de l'A- 
-. «lérique, M, $1. pourquoi ils ne bâ- 
■* tiffoient point de villes, II , 14» , noté 
xvii. la compolition par amendes pour 
-. les injure* perfon utiles vient ;des Ger- 
mains, H, il*. Voyez Mi*m*2tt*> 
ChiarsÀadd* % ( bataille* de ! falale aux 
. Vénkiens, î,*4«. 

jÇlbelin*. Voyex Gutlphn. 
GêwfrU* itnoin*: f*defc*iptto*de Coat 
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tantinople , luttant les croire* prirent 
porlèfiton de cette ville , hl f *c*. 

Gtshtt les Gotbs., les Htras& les Van- 
dales eavahiflent l^mptre Roinai% £c 
précipitent fa ruine, 1, Retardes 
Mys d*o« ils forçaient, 1, .7. 01 m if de 
trois premières incurfions » I, 9- com- 
ment rU s'établirent dans les royaumes 
qu'ils conquirent , I, to. comparé» 
aux Romain» au temps de leur irrnp- 
tion, 1 > 15. comparé* au, murage» 
de l'ÀœétiqBe* 1 > 1 7. dé/obdon qu^i» 
«au&nt en Europe, V % il. ils changent 
anivericttf mer* fe face de l'Europe > t r 
%o. principes fur lefquels xls-ronderent 
lenrs étaMifiemen» , I , 23. origine du 
ftyftéme féodal $ l „ %y Voye* Fé*<UL 
sechercae fin Fa manière dont ils ad- 
snintftroienr la juftice , I t t£« leurs 
guerre* privée», I, jo. ils deumfenr 
les monuaitns des art» de Rome , I , 
154. lenr mépris pour Us Romains , & 
sa naine qs/ils portent aux fcknces 6t 
ont ans » 11» 3 » »** ri- lenr aversion, 
pour les lettres , ibM, on n'a fer leur 
origine ni des relations authentiques 
ni d'anciennes kiftekes % riid. 

Çe#u**n*vHnt t comment il fut limite par 
la politique féodale, l f 3.$. influence 
des croifades fur la gouvernement ,X V 
17. comment il fe trouva? de i*arïran- 
chilTement des villes , I, 71. comment 
fc fainerear les ajfcqabldes de MgjsW 
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tt+fi» 1,7$. guerres privées , deftruc- 
tires de l'autorité Ju gouvernement y 
I » ?&»méihadcs employées pour abolir 
cette pratique pet ntcieufe de redrefier 
les torts» I, 94. comment; il fat reftreint 
par les jurifdiérions fiiprêmes &. iode- 
•endantes des barons ,. 1 , 111. pas que 
rtob fit pour anéantir ce» farifdi&ions t 
l r 147, origine* agraadiJTementdc» 
cours royale» de juiiice , I, i*.g # 
rojabée» ia> «euissanec dos lettres 
ieflua fur Le- gouvernement ,. i , irfs. 
coup; d'aussi le gouvememnr &a* 
les. ttommencernens , du 1 .j«„ fieele ,. 
1 % 17c. pQtfèrfcê des seoaatfoeefoft 
bornée i ce périede,.i, 1?$» leur 9 re- 
tenus aès ittedi^ues , .*, 179» leur* 
jKméesincapabitf de litre des: con^rne- 
ses v 1 9 1 ta tes grinces hors d'état de 
fiprftstr: de grands, pkm* d*«péracioffr>, 
t , »f )i les t oyassme» peu en relation 
les uns avec les autres % 1 , 1 f f . com- 
me m depuis ce période le» tnWts de 
gouvetnemej» detmeen* pros fort» & 
plus potfiaiv, I,. 19a. mues qu'eut 
pour l'Angleterre la perte de (es pro* 
«inee* Curie continent, 1, 19*. plan 
4e Louis. XH pour donner de étendue 
i la poiflance royale, T, 104. Voye* 
i^jwX/.arcroiifeQreo&deU puiflance 
d'Angleterre, *,. «14 Voyea i/***! 
YÏL accroiffement de cet)e â^fy.ighe^ 
\ * x*7* pAivqucu l'uiàge 4es> armée* 
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- fbudoyées devint général-, II, a$f. ta- 
, bJeau de la constitution politique. des 

divers Etats de l'Europe au commente- 

- ment du feizieme fiecle , l , xf $. com- 
: ment les chartes de communauté accor- 

• èées par les rois de France tendoietu 1 

• introduire ,one forme régulière dans 
, le gouvernement, U> 134, «#Jt xvk 
CUmviiU , ( LoroVCkef- Juftioe > le pre- 
. mier ijui dans toute ^Europe ait com- 
pilé un corps de loi* communes » il * 

. ■ 1 - , ' ' ' > . M*. 

Gtêc* : quand on commença à y élever 
des vers i foie , . . U, *$*♦ 

JGr#a< magnificence des Empereurs Grecs 
à Conûantioople , . . II, iorf» 

Çr$g$ir*Àt Touçs t fes remarques fur Fê- 
tât de l'Europe pendant le période 

• dont il a écrit IHuftoire» * i>4i. 
Grégpire-U'Grsnd , pape î fa ratfon pour 
. accorder la libeiftéi fes efcl||?es w II,, 

Çrfajre ^7/, pape r origine de fes con- 
-, teftations avec Henri IV, empereur 
. d'Allemagne, l,&$. baffe foumiffioa 
qu'il exige de l'empereur h î , 367. re- 
lation qu'il donne lui même de cette 
affaire, II ,£«7» note x%. 

Ç**fyhes & GiMint tnaif&nce de. ces 
deux fa&ionsien Allemagne» i, 36*7. 
Quitte 1 manière donc le> nations barba- 
m res faifoie&t la guerrc,comparée i celle 
de* nations civiiiCées , l ,. 17. çommeik 
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la police féodal rendoit foibles Se 
peu vigoureufes les opérations de gûc- 
fe , l, 33. la profeflion des armes a 
toujours été la plus honorable chez4es 
peuples qui. ne font pas civilifés,I, 
144. origine des armées foudoyées, I, 
196. comment cet établiffement devint 
général en Europe, I, 13 tf. comment 
on connut la fupéribrifé de l'infanterie 
fur les autres corps de troupes» I, 

• M*- 
Guerres f rivets* recherches furl'ufage âtt 
. _ guerres orivées^établi par le gouverne- 
ment féodal pour la réparation des 
injures perfonneltes , 1 , 89- méthodes 
prifes pour abolir cette coutume per*- - 

- meteufe, 1, £4. prohibition des combats 
judiciaires, 1,98* recherches fur l'o- 
rigine de ces coutumes barbares ., 11 1 ^ 

- 170 , nete xxi. quels et oient; ceux qui 
avoient droit d'entreprendre une guer- 
re privée II , 17 1. motifs pour lefquels 
ondevoit l'entreprendre, II, 174. quels 

- étaient ceux qui étoient obligés d»y. 
prendre part, U, \7 S- quels étoient 
ceux. qui en étoient, exclus, Il , 177* 
manière cruelle dont on pourfuivoic 
ces guerres, H. 17S. détail chrono- 
logique de tous les expédie as auxquels 
on eut recours pour fupprimer les guer- 
res privées , U, 180. ce que o'eroit 
que la trêve de Pie* , ( treug* Des ) .; 
H # I8r U confrérie de Die» , II -, 18S. 
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la trevtdu rti ou trevt tvjmU ,11 , \%y 
les h'tlUti fsJfmrMBc*, IL il}, bix 
Saxonnes pour éteindre les pierre pri- 
vées en Angleterre , li , i??. attache- j 
•neat obftiné des EfpagnolsàcettccoQ 
fume, II, ioi. calauntésqueletgoer- 
ses parées caufenc en Allemagne ,11 

lOi, 

Vmsehtrdin z trait de la vénération Ibper- 
ilirieufeoue cet auteur portok flippe 
Clément VII ; 1 ,ifr 

Cmiiïtumi, archevêque deTyr: ceçfl 
raconte de Cenftantûiople , II, 109. 

H 

flEtw IV \ empereur d'Allemagne: h» 
Aumrliant ou il eft réduit par le pape 
«régoire VII, 1 , 57* , H 387. «wwn. 

K$nri IV 9 roi de Caftille ; procès **- 
pofîtion folennelle de ce prince far 
raflemblée de la noolefle GnftiUanne, 

Bftnri Vil \ roi d'Angleterre: état te* 
faires de ce prince à Cm avènement i 
la couronne , l, 114- permet âfesba- 
rons de vendre leurs terres malgré ie 
fubftitutions , 1 f xif. leur défend de 
tenir a leur femee d'autres perfonnei 
que des domeftiquee , *£*<. encoraap 
l'agriculture & le commerce , *W- 

Htrrtdn. nature de cette punition en u&g e 
fous le fyftême féodal , _ 11,47- 
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tirif*g$* Voyez refréfmtttio*. 
iijfoire: période de l'hiftoire le plus rem- 
pli <fe calamités, expoie au lefteux, 

I,ui ff 

ïmmmr ? anciennes ioix Soédoifês pour 

déterminer le point -d*feonneur , il , 

tio. 
bftiudkt: recense «s q ni centrai gn oient 
d'accorder niofpicalité' pendant les fic- 
elés d'ignorance, II, 135. 
&<fw : trait de leur entnoufîafme & de 
leur paillon pour la guérie , II, f . quel* 
ques détails lit leurs «mors 9c fut lour 
politique , II , 14. Voyes Goths. 



Acquêt (faint) ; quand Se comment 
fat créé en Efpagne Tordre militaire 
•de S. Jacques, II, 338, rwt zxzr. 

tœfl*irts : établiffemem de ce corps de 
croupes I, 39 j. H, 41^ , mte xun. 

vféri&U ( chambre ) : fon institution, 
If 37$' occafioa de Ion établiflemeiu ,- 

11,405, 00*0 xj.i. 

làirvs du nord de l'Amérique comparés 
aux anciens Germains, U.» .31. 

idnfirif : corwnentTaffrancbiffiNnentdes 
villes «xci ta l'esprit d'induûrie , I, 75. 

%f*Mt*tM : Jes£uiiles apprennent i toute 
l'Europe l'avantage de l'infanterie fur 
la cavalerie, 1, 132. corps nombreux 
d'infanterie établis est Allemagne, I, 
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140 , en France & en Efpagne, r; 

I*fMifitionipoux<{W>i infticuée en Efpagne, 

II, 341, note xix vi. 

I»ffrÀ de l'argent , nécetiité de le permet- 
tre dans le commerce , II , 300, rrne 
xxxix. condamné mal-à-propos par lé 
clergé pendant les fteclcs d'ignorance, 

. ibid. il occaiîonna des exaôions exor- 
bitantes parmi les banquiers Lombards, 

11,301. 

balte : quand les villes d'Italie commen- 
cèrent à devenir des corps politiques, 
I, $f . pourquoi l'Italie fut la première 
des nations del'Europe qui fit revivre le 
commerce, \66. révolutions en Euro- 
pe, occasionnées par l'invafion deChar- 
les VIII , I , xi6. état de l'Italie au 
moment de cette invafion, 1 , 130. tuc- 
cès rapides de Charles VIII, ibii.M- 
gue des Etats d'Italie qui charte Châties 
& donne naiffance au maintien de laba- 
lânceen Europe,! ,133. état politique 

. de l'Italie au commencement du feizie- 
raeuecle, 1,2.59. des Etatsdu pape, I, 
atfo. de Venifè, 1, 17S.de Florence , I, 
a&4. de Naples,l, x8 6. deMilan, 1,1.^4. 
preuves des ravages exercés eh Italie 
par les nations du nord qui envahirent 

- l'empire Romain , II , 1$ , note v. coin- 

- ment les villes d'Italie obtinrent des 
privilèges municipaux , II , 117, not* 

, xv. état de l'Italie fous Frédéric «1 er - 

II . 
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11, H9 . traité de Confiance entre les 
fuis franches d'Italie & l'Empereur 
Frédéric Barbe ro uffe -, ibid. 

^Mgtment de Dieu. Diverfes manières de 
décider les procédures légales par lq ja*. 
gement de Dieu , pendant les fiecles 
d'ignorance & de barbarie, 1 , 104, II, 

totf , note xx ji. 

J*£««#&* ^*7* *ra#., ou épreuve de la 
croix; ce que c'étoit., II,, 107, non 
xxii. Voyez Epreuve*. 

Jules H^ pape ,, forme la Jigue de Cam- 
brai contre les Vénitiens, I , 247. 
s'empare des terres de Venife , I ., 148.. 
TOptùre de la confédération , I, iço. 
il dirige fes opérations contre la France 
& l'Angleterre .. I . m * • 

Juri/pwdence eccléfîaftique , plus parfai- 
te dans Ton objet que celles des cours 
civiles du moyen âge, I, 13 j. Voyex 
Lui. 

Juftice* recherche Fur Padminiftration de 
la jufticç pendant le règne du fyftèrhe 
féodal , I > 8tf. elle avance vers la per- 
fection à tnefiire que la liberté civile 
fait des progrés , I, £8> redreiTemejit 
des griefs, opéré principalement par les 
guerres privées , I, 94. prohibition des 
combats judiciaires, 1,78» défauts dans 
les procédures judiciaires pendant les 
fîçcles d'ignorance , 1 , 99- compurga- 
teurs ou juftificateurs , ce que c'étoit , 
I, iex* purgation des crimes par les 
TomeU. V * 
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épreuves .& les jugements de Dieu # I . 
104. origine des jurifdiétions fuprêmes 
& indépendantes des barons feudatai- 
ces, I, 1*1. progris & fuites perni* 
cieufes de leurs privilèges, I, 114. 
jmefirres prifes par les monarques pour 
affoiblir les cours des barons , 1 , 1 %y 
agrandifTement des cours royales de 
juftice, I, 131. recherches fur le droit 
canon , 1 , 1 3 3 . combien la juûice fie de 
progris par Le rétabltfement dès loi* 
romaines, I„ 1 39. quand l'adminiftra* 
tio'n de la jufHce devint une ptofeiîî on 
diitin&e, -II, 147. 

J/ttftiza , ou juge fu prime d'Efpagne ; fes 
offices & fes privilèges , I, 31*. re- 
cherches fur l'eleâron de ce magiitrat, 
II , 313 y note xxx. ce qu'il falloir pour 
être élu JnftixM t H, 3 1 5. nature du tri- 
Iranaliftftitué pour examiner fon adrni- 
niftration , II , 517. exemples delà 
puiflance de ce juge, il, 31 S, 

JL» 

Ljt& ?m -SURK07t r $. Explication de ce 

terme de la loi d^Ecofle , 1 , 1 17 . 

Liberté civile ; fa naHTance& fes progrès, 

I, £{. combien 1rs Ordonnances de 
Louis X> & dé «fon frère Philippe-le- 
Lonç, lui furent favorables , I, S3. ce. 
qui excita en France l'efprit de liberté, 

II, if\ 9 notejîj. particularités conte- 
*Bes dans les chartes accordées aux 
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. ^pXriyajeurs., î. f 1 ?7»*** xjt. combien 
la religion chrétienne fer vie à\éten4rç 
la liberté , Iî, f i &. occafîons favora- 
bles pour obtenir la liberté, II, f *o. 

limoges. Concile tenu en cette viUe afin 
d'éteindre les guerres privées , If, 183. 

^Ittérmurt. Combien la culture des let- 
tres contribua à cfarilrfer les nations de 
l'Europe., L 9 if f. pourquoi Tes pre- 
miers effares furent mal dirigés, 1,1^6. 
>bons eflers que produit TeCprit de re- 
cherche, I f i<so. obftacles aux pro- 
frès des lettres* I* m. influence ctçs 
elles-letrres fur les mœurs & fur le 
•gouvernement ^ I,i*i, 

î&tHrgie. , Préférence de- la liturgie- mo- 
farabique fur la liturgie romaine 4 II # 
%\\ , n%*u xxii. attachement des Efpja- 
gnols pour la première « ÏI , 1 1 6. 

Jdvrês. Recherches fur ce que conte- 
noient les anciens livres , II , £4, nètt 
x. comment fe font perdus les anciens 
manuscrits , II , £f, à quel prix exor- 
bitant on vendoit les livres dan) le 
moyen iee , \\\ $7. 

Lût. Quand l'étude des losx devint une 
profefHon particulière,* I, 147. 

Z<n canonique. Recherche fut cette 'loi # 
1 9 1 33. les maximes font plus équita- 
bles que celles des cours civiles du 
moyen âge, I, iaj. fon influence dans 
les progrès de radminiftration 4e la 
ittïtice , I , *4*. fes progrès rapides 

Vij 
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dans toute l'Europe , II , 1^4. mu kvrt 

Loi commune t Première compilation de 
cette loi faite en Angleterre par le 
Lord-Chef- Juftice Glan ville , H, %6£. 

Lombards, premiers banquiers en Euro- 
pe , II, %99 * **'* xxxix. par quelle 
raifon ils exigeoient des intérêts exot- 
bitans, II, 301. 

Londres. Etat floriffant de cette ville fous 
Henri II , II, Jfo. 

Louis-le-Gros , roi de France : raifon qui 
lui fit accorder, des privilèges dans 
toute l'étendue de fes domaines, I, 67. 
Voyez Chartes.' 

Louis : (faint) (a grande attention dans 
Fadminiftration delà juftice , aux ap- 
pels portés à fon tribunal , II , 147. 

Louis X : fes ordonnances en faveur de 
la liberté civile , ' I, 83. 

Louis XI: fon caraôere, I , toç. fon 
plan d'opérations pour avilir la no- 
blefle, tbià. il met la difeorde entre 

, les nobles, I, 107. augmente (es ar- 
mées, T^ loir, accroît les/révenus de 
la couronne, 1 r 109. gouverne par fon 
'adreffe l'affemblée des états, l,iio. 
étend les bonnes/ dé la monarchie fran- 
çôife , J, il t. fon activité dans fes opé- 
rations extérieures \ t , 113. il fe con- 
duit baflement & avec perfidie erlvers 
Marie de Bourgogne, I , no. effets de 
cette conduite, ' ' : I, %%% m 
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Louis Xïl héfite de faire la guerre au 

pape , I , 176 , allure les droits 

. ïur le duché de tylilan & retient Louis 

Sforce prifonnier , . I x 9$. 

jS/lAinfroi fait tous fes efforts pour 
obtenir la couronne de N api es , I , 

S* 

Manumijfton. Particularités contenues 

dans la charte de manumimon ou 
à* affranchie ment accordée aux labou- 

. reurs ou efclaves, II , 160 y note xx. 

.' formule de Iaf manumlnion , II , 1 su 
Jtf dures ou Sartajinsi\\$ fontjlajconquête 

. de l'Eipagne'»! > 3©t- comment ils 
s'arToiblirent par degrés durant leur 
établiflement en ce pays , 1 r 303. 
remarques fur la manière dont ils ïê 
conduiiirent dans ce royaume , I , 

Maximilien, archiduc d'Autriche , 'marié 

* i l'héritière de la maifon de Bourgogne , 

I, X&4. combien ce mariage influa 

fur tous les Etat» dé F Europe, 9 I, aaç. 

t4aximïl'ten , erapcteur, établit la cham- 
bre impériare r I, ff$, il ; réforme le 
v confeil aulicjue , ifod* 

tiédâcis , Corme de médicis premier de ce 
nom: IW influence dans le gouverne- 
ment de Elorence / l r 2.84» 



46i TABLE 

Mil*». Etat de ce duché au commence* 
ment du ieizieme . fiecle r '1, *£4* 
aaiffance & progrès des conteftacions^ 
qui s'élevèrent fur la fucceffion de». 
Erçts de Milan , , '***- 

Jtfœurf, devenues, barbares fous-ie gou- 
vernement féodal après la ruinede "em- 
pire Romain r I ^46. quand elles cefle*- 

< rent d'être moios féroces,! yv 4i. effets. 
ècs croifades ftir les mœurs JL ,44. l*afe 

♦ ftanchhTenien* dés- cités leur devient 
favorable % l , 69. progrès dsi mœurs 
occafiooné par l*éreétion des cours ro- 

{aies de jpmee oppôfées à celle* des? 
arons, l, 11* cKet que produit lur> 
les mœurs la. renaiffauce des. roi* ro- 
maine* . * , 141- combien l'efprit. 

- de cnevalerie tendon a adoucir les 
mœurs „ I» 14» comment les progrès* 

- des Sciences épurent les mœurs, V 
< 10$, 1 f 1. combien la reitfiflance du 

• commence fcivit a polir les mœurs ^ 

Munteipat. Comment les villes d'Italie 
obtinrent des privilèges municmaux ,. 
JI , i*3 r net* xr* 1* traité de Conir 
tance leur en affure la pofleffion r , 11 ^ 
1 1$. combien ,; fous la domination de 
Home , le gouvernement municigaf 
éfcoit favorable à là. liberté ^IL^ijS. 
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ItsAflet. Coup d*otil fur la contëitution 
de- ce royaume au comencement du> 
feizieme hecle , I y v%6. troubles & 
état incertain de ce royaume , t, 1&7. 
difpute au fu jet de la fuocefiïon à U 
couronne T I , 189. prétentions de la 
france & de lïîfpagne, I, 2*1. 

JUtvrkênm. Préambule de l'ordonnance de 
Philipe-le-Long r adreffée a la commu- 
nauté de Narbonnc, li , i%% 9 tïph 

xix. 
Naufrage. Fourouor le feigneur d'un 
maoroir en Angleterre prétend jouir du 
droit de naufrage , ou du droit de s'em- 
parer des débris d'Un vaiffeau qui 
fait naufrage fut fes ctftes , H, i$*. 

note xxix., 

tJ*vigMthn. Preuve de Mt at imparfait de 

la navigation durant les Cèdes «figno- 

. ranec, * II» 303, *9/»xxix» 

thrmandt. Pourquoi il reire en Angje- 

' terre fi peu de traces des ufages & de 

' la langue des Normands » en eompa- 

taifon de ce qu'il en refte des anciens 

Saxons r IV, 7, M* iv. 

O 

QSlats ou efclaves volontaires : dé~ 
- • uil iur cecte ckffe dliommcs , H, i*f f 

note xXr 
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OHmh minifteriales , ou oblats confaeré* 
au fervice des autels : ce que c'étoie 
que cette claffe d*efdaves volontaires, 
H t 1 66 y note *x. obligations qu'ils con*- 
traâoienrpar des motifs de piété , JtoL 

OAon de Frifmgen. Détail qu'iL donne 
fur l'Italie pendant le règne de Erédé- 

-™ 1 * H, *K> **** xw 

vttemtn* Origine & description de cet. 

empire , 1 , 3*8, il fe rend formidable 

; aux puiflances chrétiennes^ 1*3971 
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_>#* La. papauté étoit la* plus Haute 
dignité de l'Europe au commencement 
du- feizieme fiecle ,!,>.;?, origine Se 
frogrèsde lapuiffance des papes ^,1,. 
*6o. infumTance dés domaines du pape 
pourfoutenir (à jurifdi&ion , xéi. au- 
torité des papes fort reflerrée dans leuc 
propre territoire t r,,*tf3, atteinte pot» 
tée à la puiflance des papes par les 
barons de Rome , 1 , 1*4. Nicolas 
Rienzi cherche à établir dans Rome 
un gouvernement démocratique & i 
senverfer la jurifdiâion papale,!, 167*. 
autorité des papes affermie par Alexan* 
ère Vî & Jules H -,. I , idg. Voy. )uUu 
état permanent des domaines de l'églife,. 
I, id? J'adminiftration civile des Etats 
du pape manque d'uniformité & de 
conliftance, l, 170. Rome dcvciftC 
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f école des intrigues politiques pen- 

* dant le feizieme necle „I , 171. avanta- 
ges de l'union des deux puiffances , la 

• spirituelle & la temporelle , I , 274. 
contcftations entre les papes & les em* 
pereurs d'Allemagne , 1 , 3^5. 
Pafierrqusmà 00 en fit ufage en Eu- 
rope pour la première fois y II ,,83 > 

Parlement ou aflemWées légiflauves r 
comment £e formèrent les parlement 
fous le régné féodal , 1 , 74. comment 
ris ont changé par les progrés de la li- 
berté civile , I > 7 J. parlement de Paris i 
recherches fur fa prééminence» 1 „ 3 6 % . 
fon origine ^ Il » 377 > iwr* xxrix. le» 
édits royaux y doivent être enregiG* 

' très avant que d'avoir force de loi , 

H , 38X. 

tay$-B*s. On y cultive avec ardeur les 

£ anufaft ores de laine & de coton, i 
renaifTance du commerce en Euro- 
pe, I, 171.' 
t/lerinages à la Terre-Sainte : quand il» 
furent en ufage pour la première fois, 

terfi. Comment on y punir le meurtre t 

II, 134, nottxxnu 

Teufte. Etat fervile & malheureux du 

peuple fous le gouvernement féodal , 

1 , 31. forti de refclavage par l'affran- 

chiflement des. cités , I , 80- fon droit 

, d'être repréfènté dans les confeils, de, 

'"' |a nation » 1 , 84. recherches fut la fon* 
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dition de ceux qui habitoient k 
pagne , & qui cultivoicnt les terres peu» 
dant le règne du iyftême féodal , H' r 

7», mu ix» 

thitifte-le-Leng. Préambule d'une de fes 
ordonnances adrcffée à la communauté 
de Narborme, H , i$x,. note xix.. 

Thilofophie-, cultivée par les Arabes tan- 
dis qu'elle cft inconnue en Europe ,.11, 
3x1 ,nete xxvin. paffe en Europe & 
y fait des progrès , 11 » 311 , #£iV- 

J*/>m , l'Héroïne,, excita les princes de? 
l'Europe à la guerre (aime , I, 47^ 

Pîw* Ir , roi d'Aragon K dé£ût ceux qui 
étoient à là tète de l'union formée con- 
tre lui t 5c caffc le privilège d'union, 

It, aiy, note xxxvin». 

fUiftmco. Concile tenu en cette ville 
pour y déterminer la guerre fainte , I, 
47. Voyex €roif*de& 

t efulation* Recherches fur la population 
des anciennes nations du Nord »_1 , 7. 

trifcm. Extrait de là relation qu'il* don- 
née de l'ambaflade des Romains vers- 
Attila, roi des Huns. , II, if , note 111^ 

ttocofe. Tableau qu*tl donne des dévas- 
tations- eau fées par l'irruption des na- 
tions- du Nord , ', 16 1 note r+> 

Jtropriété. Comment les chartes de com« 
munauté données en France , affu- 
roient la propriété ,Jf , 1x7 , note xvi» 
éditeurs. Quel eft leur office fuivanr 
la politique Vénitienne », I*xte 
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REligità* : comment elle fut altérée par 
les nations du No*dr établies en Euro* 
pe fous le gouvernement féodal,I, 3^. 
combien elle contribua i délivrer le 
genre humain de la fervitude féodale ^ 

Il „ i«e, **te xx. 

Rtpleige t. explication de ce mot de la. 
loi d'Ecoffe , H ,, *4* , note xxiii. 

Hepréfintathn (droit de ) par les orpke» 
lins ; comment ce point de jnrilpru- 
denç»fïitdécidé"dans le dixième (îecie^ 

UyXi^^notextiU- 

Keproehit. Satis&ôion qu'on exigeoit t , 
fuivant une ancienne loi Suédoife r 
pour des mots de reproche ,11 , *ia, 

L ê Bût* XXII» 

Revenu* royaux „- peu confîdérables (cas 
le gouvernement féodal , I; 179. corn» 
ment iisVaugmettccrem », 1 , 14 «■* 

«#»• Origine de la ligne du Rin , II* 

&04 n*t+xxu i quelle occafion elle 

• fot fofmée , ibii. 

R$ê»Ji{ Nicolas ) fak tous les efforts pour 
fouitoaire Rome à l'autorité des papes ;. 
& y établir unç ferme de gouverne* 
ment démocratique f 1^x67* 

Rodofykê dïBaps&okrg : comment il fut 
élu à l'empire d'Allemagne , F, 56*+ 

M*n*Mm* Recherches for les avantages 
qui ks mirent ea état, de conquéûr* tet 
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criées pour ks oppofer à celles des 
tarons ^ l , no. combien la fociété fit 
de progrès paj k rétablfflement de? 
loix romaines,! , 14 f- par l'etprtt de 
chevalerie ,, I , ifo. parla «enaiffance 
du commerce , „ I , 1*3, 

$W*4 combienelkétort rare & précieufc 
dans l'ancienne Rome , Il , 1.96 > »*;* 
xxiz. <|uand les Grecs commencèrent 
à élever des "vers à foie , MtcL 

Sûlim*n, iultan de Cooftantinople ^-ca- 
ractère de ce prince, 1,396. 

Stitrnbtùk : vaffages rapportés par cet au* 
teur touchant la fatisfaôion que d'an- 
ciennes loix Suédoifes permettoien? 
d'exiger pour des . paroles injurieuses 

21 , n o , nét$ xxi i„ 

Suete : cannes de lucre apportées d*A fiç 
en Europe & portées d*£ urope en Amé- 
rique, II , 1*7 , non xxix» 

Suifjes : difcipline Supérieure de leurs 
troupes dans 4e quinzième fiec^c,, I , 
238. Us apprennent aux nations -de 
l'Europe tes avantages de l'infanterie 
fur la cavalerie , I* *39. 

Sultans : leur puiffance despotique, .1 , 
3^g. comment elle reçoit unfrefn de 
là religion 8c de l'armée , î , 3 9 1 1 9 $9 u 

$ufetfthhn ; combien elle eut d*Hjflu en- 
ce dans les procédures légales pendant 
les ficcks d'ignorance , 1 « ïo $ • , 
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+ Acke. Sa description des ancieos Ger- 
mains comparée avec celle de CéTar , 

II. 14 , note vu 

Témoignage ( en jufthe) : combien ilétoic 
imparfait pour être admis dans Tes pro- 
cédures légales pendant les fiecles 
d'ignorance, I , pp. combien il étoit 
^arfé de l'infirmer par les combats judi- 
ciaires , II , % ip , note xxii. 

Tenures : origine des tenures féodales , I, 
30. Voyez Féedai. 

ferres : ( propriété des) comment oh pof- 
fédoir les terres lors de l'établifTemenx 
de ta politique féodale # I ,31. idées 
.des nations barbares fur la propriété 
des terres, II ^ 40 , note vm. ce que 
jCétoit que la pofleifion allodiale , II f 
4 1 : comment les propriétaires s'obli- 

Î «oient au fer vice militaire ,11, 43* 
iftin&ion entre la pofleflîon allodiale 
& la .poffieflîon bénéficiaire , Il , 45 1 
pourquoi la propriété allodiale fut 
convertie en féodale , II , 50 , 

ibitL 

Terre-Sainte. Raiforts qui portèrent les 

Latins 00 les Chrétiens à la retirer des 

mains des infidèles , I , 47. Voyez 

Xreifaàes. 

Théologie fcolaftique : elle eft la première 

branche des fciences â laquelle on s'a*» 
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tacha lors de la rcnaiflance des lettres 
en Europe t . I, 15g. 

Trtv* de Dieu ; ce que c'étoit , II , 18$, 

note xxi. 

Trevt du roi ou trêve royale , ( treuga 
régis ) : ce que c'écoit , II , 1 8£ , note 
xxi. Voyez Guerres privées. 

Turquie. Origine & gouvernement de la 
Turquie , 1 # 387* génie defpotique de 
cet empire , I, 388. il ne foudre 
point de noblefie héréditaire , I , 390. 
comment l'autorité des Sultans eft ré- 
primée I, 391* origine du corps des 
Janiflaires , 1 , 393. la Turquie le rend 
formidable aux puiffances chrétiennes, 

I» 3*7- 



J/And*le$. Dévaluations cruelles qu'ils 
font en Efpagne , II , 9 , note r, 
ravages qu'ils exercent en Afrique , II , 

i,iiid. 
yafftux. Condition fèrvile des vaflaux 
fous le gouvernement féodal , I, 31 , 
8 1. comment ils obtinrent d'être affran- 
chis , 1 , 83. quelle diftin&ionétoit éta- 
blie entre le vaflal & l'homme libre , 
Il , 4$ , note vin. état déplorable des vaf- 
faux fous les barons feudataires ,. II , 

71 , note ix. 
Venlfe : longue durée dé la conftitutïon 

civile, 
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Civile , î , 145. état florïflanV de cette 
ville au temps de la ligue de Cambrai ,. 
1, 147. les confédérés démembrent (es 
poÏÏeffiobs/i, 149. elle vient à ^onjt 
de diflbudre la ligue formée coucx e elle , 
I, iço. origine & progrès de cette Ré- 
publique , 1 , 17$. débuts dans Ta conf- 
.. titution , %79- excellence de fes infiitii- 
lions navales ^I^ i8^. : étendue de ion 

. çomœerçç * : ' foi. 

Pilles. Ancien état des villes fousle règne 
féodal ,. I y 65. ott s'établit d'abord la 
liberté des villes, I, tf f . pourquoi Louis* 
le t -^Gfdfr ^Jcjjr ^atcotdaTen* France des 
chartes de 'communauté'* r*,* Scelles 
en obtiennent de femblables dans toute. 
l'Europe, I, 69. elles acquièrent une 
considération politique , 1 , 70, 

Vifconti : origine de cette maifbn dans le 
duché de Milan , I, 194. 

Vnhn : ce que c'étoit que l'union des no- 
bles d'Aragon formée dans le deffein 
de réprimer l'exercice illicite de la puit 
fance royale , II, 310 ,. nctêixiu ce 
privilège eft abrogé par Pierre IV , II , 

Univerfités. Premier établiffement des 
Universités en Europe ,11, %7$, non* 
xxviir. 

Voleurs, Anathéme prononcé contre les^ 
voleurs pendant les fiecles d'ignoran- 
ce , II , 1*3 , >w# xx** 
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WEtfbn. tes anciens Welches pou* 
voieûfmàffacter impunémeurles étran- 
gers; II , *** i **** xm. 

WM* , veuve du duc Hugo : extrait de 
)a charte d'affranchiffemeirt <|u*éHe ac- 

• tfttda à Clef iz* , l'une de Tes efclavts r 

. H, Ut ytMtt XX. 
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